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DISSERTATION 

SUR  LES  MALADIES 

DE  L’URÈTRE, 

Avec  des  réflexions  fur  la  méthode  quont 
employé  jufqu à  préfent  quelques  Pra¬ 
ticiens . 

Par  M.  Guérin,  Ancien  Chirurgien-Major 
de  Marine,  Maître  en  Chirurgie  à  Rouen  ,  & 
Membre  du  Collège  de  Saint  Corne  de  cette 
Ville,  &c.  &c. 

Ouvrage  relatif  à  la  nouvelle  Méthode  de  traiter 
les  Gonorrhées ,  fai  faut  partie  de  celui-eiy 
&  du  même  Auteur . 

NOUVELLE  EDITION, 
Corrigée,  &  confidérablement  augmentée. 


A  P  A  R  I  S. 

L  Auteur,  rue  Sainte-Anne,  au  coin  de 
cel  e  des  Orties  ,  maifon  de  l'Epicier  ? 
/  au  premier. 

Chez  \ P  R  a  u  l  t  ,  Imprimeur  du  Roi  ,  quai 
j  des  Auguftins. 
i Di  dot  le  jeune,  meme  quai. 

1  Et  Durand  neveu ,  rue  Galande, 
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A  MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE 

DE  H  O  H  E  N  L  O, 
DE  WALDEMBOURG, 

Général  des  Galères ,  Grand-Croix 
&  Commandeur  de  l’Ordre  de 
Malthe  5  Colonel  au  fervice  de 
France. 


Monseigneur, 

Ap  rès  vingt  ans  d'un  travail 
ajfidu  &  d'une  fuite  continuelle  d3ob~ 
fervations ,  je  me  fuis  déterminé  à 


iv  Êpître  dédicatoire. 
publier  un  Traite  fur  les  Maladies 
de  V  Urètre.  Le  Jeul  amour  de 
V humanité  a  conduit  ma  plume , 
Permette ^  moi  y  Monseigneur  , 
de  vous  le  dédier .  Votre  nom  a  la 
tête  de  mon  Ouvrage  U  rendra  plus 
précieux  au  Public . 

Je  fuis  avec  un  très-profond  ref 
peci, 


MONSEIGNEUR, 


—  *  f  A  * 

Votre  très-humble  &  très-obeifTant 
.  Serviteur , 

GUÉRIN. 


3 


TABLE 

DES  MATIÈRES. 


Cha.p.  T.  JLAjscours  préliminaire,  p.  i 
Utilité  de  connoitre  la  maladie.  17 

Sa  divijion  félon  les  Anciens.  l3 

Caufe  en  général  qui  empêche  Vurine  d’être 
portée  dans  la  veffie .  20 

Différence  de  la  rétention  d’avec  la  fup- 
preffion ,  22. 

Caufe  de  rétention ,  tant  interne  qu  externe.  24 
Ce  que  Von  doit  mettre  en  pratique ,  lorfque 
quelques-unes  de  ces  caufes  produifent  ré¬ 
tention  de  ce  fluide.  27 

Utilité  des  bougies.  30 

Ch  ap.  II.  Le  peu  de  fuccès  des  injeclions.  51 

Maladies  qui  peuvent  être  caufe  de  réten¬ 
tion,  '  32 

Ce  que  Von  doit  faire  en  cas  de  fongus 
dans  la  veffie,  34 

Différentes  caufes  qui  peuvent  retenir  V urine 
dans  la  veffie. 


40 


k]  Table 

Maladies1  qui  peuvent  occafionner  rétention 
d'urine.  43 

Chap.  IIÏ.  Difficulté  cC uriner  occafionnée 
par  V âge  ou  par  vice  de  conformation.  52 

Caufe  vénérienne .  57 

Difficulté  d'uriner  produite  par  la  gonor¬ 
rhée.  6  3 

Dure  des  maladies  vénériennes  de  l  urètre 
par  différentes  méthodes •  73 

De  que  Von  a  dit  des  carnojités ,  8  6 

Ce  qu’on  doit  faire  en  cas  d'inflammation 
dans  l’urètre.  $>$ 

Ce  que  l’on  doit  pratiquer  pour  rendre  le 
canal  libre.  99 

Néceffité  d’évacuer  les  urines.  1  c9 

Onguent  deM.  Morand,  &  les  opérations  qu’on 
doit  flaire  pour  éviter  les  accidens .  11 6 

Chap.  IV.  Danger  des  bougies  cauftiques .  116 
Ce  qu’on  doit  flaire  avant ,  pendant  &  apres 
l’opération.  11 8 

Remarque  fur  l’opération.  *45 

Chap.  V.  Des  différentes  méthodes  mifles  en 
pratique  ,  tant  par  les  anciens  que  parles 
modernes.  *53 


des  Matières.  vi j 

Vanger  de  porter  des  injections  caufliques 
dans  le  canal .  î7<* 

Manière  de  faire  des  bougies.  179 

Manière  d'attacher  la  bougie ,  G*  de  com~ 
mencer  la  cure  des  vices  de  V urètre.  18  9 
Chap.  Vï.  Ce  qu’on  penfe  des  bougies  de 
M.  Varan  &  de  fa  méthode .  199 

Chap.  VII.  Quelques  obfervations faites  Jur 
la  méthode  de  M.  Varan  5  avec  quelques 


traits  de  Charlatanifmes.  224 

Chap.  VIII.  Ves  moyens  convenables  pour 
la  cure  palliative.  277 

Ves  huit  caufes  de  difficulté  d’ uriner ,  félon 
M.  Varan.  288 

Chap.  IX.  Bougies  de  M.  Vejbarres.  317 

Bougies  de  M.  Goulard .  320 

Vifférentes  efpèces  de  bougies.  322 

Bougies  de  M.  de  la  Faye.  3  24 

/ 

Autres  bougies  fondantes.  326 


Moyen  pour  guérir  les  fifiules  au  périnée .  Ibid. 

t 

Manière  de  traiter  les  fleurs  blanches  des 
femmes ,  3  $  1 

Bougies  de  M.  Varan ,  340 


viij  Table  dés  Matières. 

Maladies  de  V urètre  non  vénériennes  ,  352 

Recueil  d '  ohfervatïons  fur  des  Maladies  de 
V urètre  y  365 

Infirumen  de  Chirurgie  perfectionné  par 
î Auteur  y  4 °9 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 


t 


DISSERTATION 


D  I  S C O  U  RS 

PRÉLIMINAIRE. 

Le  fuccès  de  la  première  Edi¬ 
tion  de  cet  Ouvrage  me  détermine 
à  donner  celle-ci.  Je  me  fais  un 
devoir  de  remercier  le  Public,  & 
même  les  gens  de  l’Art  qui  l’ont 
accueilli  favorablement  ;  &  je  ne 
réponds  rien  aux  critiques  verbales 
qu’en  ont  fait  à  la  légère  certains 
oififs  ignorans  en  cette  partie ,  in- 
téreffés  à  critiquer  ma  Méthode. 

L’homme  favant  ne  s’occupant 
que  du  fuccès  de  l’Art,  ne  blâme 
jamais  l’ouvrage  d’un  autre  qu’en 
démontrant  par  écrit  fes  erreurs  , 
ou  en  lui  oppofant  une  meilleure 
Méthode:  l’ignorant,  au  contraire, 

Tome  I,  a 


ij  DISCOURS 
jaloux  de  l’Artifte  éclairé ,  n’atta¬ 
que  fes  Ouvrages  que  par  de  vains 
fons ,  &  l’envie  qui  l'anime  ne  fert 
qu’à  donner  plus  d’éclat  à  la  répu¬ 
tation  qu’il  s’éfforce  d’obfcurcir. 

Le  feul  defir  de  devenir  utile , 
m’a  fait  publier  ce  petit  Ouvrage. 
J’ai  cru  rendre  fervice  au  Public , 
en  lui  faifant  part  de  quelques  dé¬ 
couvertes,  qui  font  le  fruit  de  vingt 
ans  de  travaux  &  d’expériences. 

De  tous  les  préjugés  qui  affli¬ 
gent  l’humanité ,  je  n’en  connois 
point  de  plus  funeftes  pour  elle, 
que  ceux  qui  régnent  en  Méde¬ 
cine  &  en  Chirurgie.  L’homme 
fans  talent ,  fe  fert  ordinairement 
de  ces  préjugés  pour  parvenir  à  fes 
fins  ;  le  Praticien  habile,  qui  penfe 
que  fou  bonheur  s’accroît  par  celui 
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des  autres ,  ofe  les  combattre  ?  & 
fait  tous  fes  efforts  pour  arracher 
le  voile ,  dont  le  premier  cherche 
à  fe  couvrir. 

Je  ne  connois  donc  rien  de  plus 
dangereux  pour  la  Société  ,  que 
tous  ces  Empyriques  ,  dont  le 
feul  mérite  ne  confifte  qu'à  favoir 
mettre  à  profit  les  erreurs  popu- 
laires.  Le  talent  chez  eux  eft  rem¬ 
placé  par  le  charlatanifme.  Au  lieu 
de  faire  ufage  du  temps  pour  ac¬ 
quérir  de  la  pratique  ,  ils  s'en  fer¬ 
vent  pour  tromper  &  féduire.  A  la 
marche  indiquée  par  la  Nature  & 
les  obfervations  ,  ils  fubftituent 
une  routine  aveugle. 

#  Je  croirois  donc  manquer  à  ce 
que  je  dois  à  mes  femblables ,  fi  je 
ne  les  avertiffois  pas  de  fe  méfier 

.a  i j 
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de  ces  fortes  d’Empyriques ,  dont 
ils  font  tous  les  jours  vi&imes. 
Le  Peuple  eft  plus  expofé  que  les 
Grands  à  être  trompé  par  eux.  Il 
fe  laiffe  aifément  éblouir  à  la  vue 
des  certificats  qu’on  lui  préfente. 
Il  ignore  que  tous  ces  brevets  ont 
été  mendiés ,  achetés ,  ou  délivrés 
par  des  perfonnes  intérelfées  peut- 
être  à  favorifer  l’impofture.  Que 
réfulte-t-il  de  tout  cet  appareil, 
pour  les  malades  qui  ont  eu  la  fim- 
plicité  d’ajouter  foi  à  leurs  remè* 
des  ?  Leurs  maux ,  qu’ils  croyoient 
guéris  ,  ne  font  que  palliés ,  &  au 
bout  de  quelque  temps  leur  fitua- 
tion  devient  beaucoup  plus  dange- 
reufe  qu’elle  n’étoit  auparavant. 

Ceux  qui  exercent  ainfi  l’art  de 
guérir ,  font  prefque  tous  de  grands 
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déclamateurs*  Un  babil  impofant  9 
quelques  mots  inintelligibles  jettés 
au  hafard ,  beaucoup  d’effronterie, 
leur  fuffifent  pour  perfuader  qu’ils 
font  poffeffeurs  d’un  grand  fecret* 
qui  eft  le  fruit  de  leurs  fublimes 
connoiffances  ,  &  pour  lequel  ils 
ont  dépenfé  des  fommes  confidé- 
râbles.  Us  vous  difent  hardiment 
qu’ils  ont  été  obligés  d’analyfer 
tous  les  minéraux  &  tous  les  vé¬ 
gétaux  ;  qu’ils  ont  fuivi  la  Nature 
dans  toutes  fes  différentes  mar¬ 
ches  ;  qu’elle  feule  eft  leur  guide, 
&  que  tous  fes  myftères  leur  font 
connus. 

Sous  cet  étalage  fcientifique  & 
vain  fe  cache  la  plus  craffe  igno¬ 
rance.  Parmi  cette  foule  de  Char¬ 
latans  qui  défolent  aujourd’hui 

•  •  • 
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y)  DISCOURS 
FEurope ,  à  peine  s’en  trouve-t-il 
quelques-uns  qui  poffedent  les 
premiers  principes  de  l’Art  qu’ils 
fe  vantent  d’exercer.  Comment  les 
connoîtroient-ils  ?  ils  ne  fe  font  ja¬ 
mais  occupés  qu’à  gagner  la  con¬ 
fiance  de  ceux  qu’ils  veulent  fé- 
duire,  Ôc  ils  ne  cherchent  qu’à 
vendre  leurs  remèdes  ,  fans  fe  met¬ 
tre  en  peine  de  l’effet  qu’ils  peu¬ 
vent  produire. 

Celui  dont  ils  fe  fervent  efl:  or¬ 
dinairement  propre  pour  toutes  les 
maladies.  Lorfqu’il  fe  trouve  parmi 
ceux  qu’ils  traitent,  une  perfonne 
affez  bien  conflituée  pour  réfifter  à 
leurs  drogues,  &  fe  rétablir  natu¬ 
rellement,  ils  ne  manquent  jamais 
d’attribuer  cette  cure  à  l’efficacité 
de  leur  remède,  Si  au  contraire  le 
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Malade  meiirt  ,  ils  s’excufent  en 
difant  qu’il  n’a  pas  pris  ce  qu’ils 
ont  ordonné. 

Je  crains  de  m’être  un  peu  trop 
étendu  fur  le  compte  de  tous  ces 
faux  Artiftes  ?  mais  j’efpère  qu’on 
voudra  bien  m’excufer  à  caufe  du 
motif.  J’ai  vu  tant  de  maux  fuivre 
leurs  prétendues  guérifons  ,  que 
j’ai  cru  rendre  fervice  aux  hom¬ 
mes  ,  en  les  avertiflant  de  fe  mé¬ 
fier  de  tous  ceux  qui  fe  vantent 
de  pofféder  des  fecrets.  J’ai  imité 
en  cela  un  des  plus  grands  Prati¬ 
ciens  du  fiècle. 

La  Méthode  que  je  préfente 
aujourd’hui  pour  la  guérifon  des 
maladies  de  l’urètre,  eft  le  fruit  de 
nombre  d’années  employées  à  faire 
des  recherches  ôc  des  obferva- 
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tions.  J’avouerai  franchement  que 
je  dois  beaucoup  à  plufieurs  de 
mes  Confrères ,  dont  les  connoif- 
fances  m’ont  été  d’une  grande  uti¬ 
lité  pour  achever  mon  travail. 

Comme  mon  but  n’eft  pas  de 
tromper  le  Public  >  je  n’irai  point 
mandier  les  témoignages  des  per- 
fonnes  que  j’ai  guéries  y  &  je  ne 
me  fervirai  pas  de  leurs  certificats 
pour  prouver  que  ma  Méthode  eft 
bonne.  Je  laiffe  aux  Charlatans 
cette  manière  de  s’annoncer.  Mon 
objet  eft  de  communiquer  à  mes 
Confrères  le  peu  de  connoiftances 
que  j’ai  acquifes  ,  afin  qu’ils  puif 
fent  y  ajouter  les  leurs ,  &  par -là 
rendre  fer  vice  à  l’Art  que  je  pro* 
fefle^  ainfi  qu’à  l’humanité. 

Je  parlerai  dans  cette  diïfer- 
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tation  des  différentes  caufes  de 
la  rétention  d’urine.  Je  tâcherai 
de  faire  connoître  celles  qui  font 
d’une  claffe  non  vénérienne  ,  & 
j’en  traiterai  dans  un  chapitre 
particulier  5  afin  de  faire  voir  au 
Public  que  les  caufes  non  véné¬ 
riennes  font  plus  communes  que 
les  vénériennes.  Je  ferai  auffi  re¬ 
marquer  que  la  plupart  des  Em~ 
pyriques  font  toujours  prendre  au 
Malade  le  remède  contre  le  mal 
vénérien  j  quoique  là  maladie  foit 
produite  par  d’autres  caufes. 

J’imiterai  les  anciens  dans  la  dî- 
vifion  qu’ils  ont  faite  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  en  Iffurie  ,  Strangurie  ,  6c 
Ifchurîe,  J’indiquerai  les  moyens 
curatifs  ôt  les  remèdes  qu’on  doit 
employer  avant  l’opération.  Je  pré- 

a  v 
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viens  mes  Le&eurs  que  toutes  les 
fois  qu’il  s’agira  d’urine  arrêtée 
dans  la  veiïie  ,  ou  dans  le  canal 
de  l’urètre ,  je  me  fervirai  du  feul 
mot  de  rétention. 

Je  parlerai  encore  dans  cet  Ou¬ 
vrage  des  différentes  opérations  & 
des  panfemens  que  les  plus  grands 
Praticiens  ont  fuivis  jufqu’à  préfent. 
Je  ferai  voir  l’utilité  des  bougies, 
pour  parvenir  à  la  cure  radicale  ou 
palliative  des  vices  de  l’urètre.  Je 
ferai  l’énumération  de  toutes  celles 
qui  font  connues  depuis  trois  fiè- 
cles.  Je  citerai  plufieurs  traits  de 
charlatanifme  pour  détromper  le 
Public  fur  le  compte  de  ceux  qui 
fe  vantent  d’avoir  des  fecrets.  Je 
tacherai  de  perfuader  à  ce  même 
Public  qu’il  ne  doit  donner  fa  con- 
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fiance  qu’aux  hommes  de  l’Art , 
qui  s’en  font  rendu  dignes  par  des 
connoifiances  acquifes  à  la  fuite 
d’une  longue  expérience.  Je  dé¬ 
crirai  la  méthode  &  les  bougies* 
de  M.  d’Aran  ,  pour  faire  voir  la 
différence  de  fa  pratique  à  celle 
dont  je  fais  ufage  depuis  nombre 
d’années.  Je  rapporterai  les  diffé- 
îens  fentimens  de  quelques  Au¬ 
teurs,  qui ,  avant  moi ,  ont  traité 
cette  matière. 

Il  m’arrive  fouvent  ,  dans  le 
cours  de  mon  Ouvrage ,  de  citer 
M.  de  la  Faye.  Je  fuis  d’accord , 

*  Je  tiens  chez  moi  pour  ma  pratique  à 
Rouen  &  à  Paris,  des  fondes  flexibles  &  des 
bougies  de  toute  efpèce.  Si  quelqu'un  fe 
trouvoit  dans  le  cas  d'en  avoir  befoin ,  je 
me  fexois  un  plaiflr  de  lui  en  céder. 
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xij  DISCOURS 
avec  ce  célèbre  Chirurgien  fur 
les  différentes  caufes  qui  occafion- 
nent  la  rétention  d’urine ,  &  fur  la 
manière  dont  on  doit  s’y  prendre 
pour  opérer  ,  lorfqu’il  n’efl:  pas 
poflible  de  détruire  les  maladies 
par  les  remèdes  ordinaires  ;  mais 
je  crois  qu’il  auroit  dû  s’étendre 
davantage  fur  les  moyens  d’admî- 
nifirer  les  remèdes  ,  qui  fuffifent 
fouvent  pour  procurer  la  guéri- 
fon  ,  fans  avoir  recours  à  l’opéra¬ 
tion  ,  qui  eft  prefque  toujours  plus 
à  craindre  que  la  maladie,  par  les 
fuites  qu’elle  entraîne ,  ôc  dont  le 
malade  guérit  rarement  ,  comme 
M.  Aftruc  l’a  parfaitement  bien 
obfervé  dans  fon  Traité  des  malar 
dies  vénériennes. 

.Cependant  il  y  a  des  cas  où 
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Popération  eft  abfolument  nécef* 
faire  ,  principalement  pour  les  Ma¬ 
lades  qui  n'appellent  le  Chirurgien 
que  lorfque  le  mal  eft  devenu 
prefque  incurable.  Mais  comme 
mon  fentiment  eft  d’éviter,  autant 
qu’il  eft  poffible  ,  l’opération,  je 
donnerai  des  moyens  curatifs  avec 
lefquels  j’ai  le  plus  fouvent  réuffi  , 
même  dans  les  cas  où  l’opération 
paroifïoit  indiquée  ;  c’eft  pourquoi 
je  confeille  au  Chirurgien  prudent, 
de  s’armer  de  patience  ,  de  ne  pas 
donner  tout  à  l’Art,  mais  delaiffer 
quelque  chofe  à  la  Nature  ,  parce 
qu’en  la  facilitant  par  le  moyen  du 
régime  &  des  bougies,  elle  vient 
à  bout  de  détruire  les  vices  les  plus 
invétérés  de  l’urètre  ;  au  lieu  qu’en 
îa  troublant  par  des  médicamens 
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mal  adminiftrés ,  &  des  opérations 
mal  indiquées  ,  on  expofe  la  vie 
du  Malade ,  en  rendant  la  maladie 
incurable. 

Je  donnerai  à  la  fin  de  cet  Ou¬ 
vrage  un  recueil  d’obfervations  fur 
les  Malades  que  j’ai  fuivis  dans  le 
tems  qu’ils  étoient  attaqués  des 
vices  de  l’urètre  ,  où  je  ferai  voir 
tous  les  moyens  que  je  mets  en 
ufage  dans  les  différentes  caufes 
des  rétention  ou  fupprelfion  d’uri* 
ne  ,  produites  par  un  vice  véné¬ 
rien  ou  non  vénérien.  Je  m’oc¬ 
cuperai  de  faire  voir  au  Public  la 
perfeèlion  que  j’ai  donnée  à  la 
fonde  flexible,  pour  la  rendre  beau¬ 
coup  plus  facile,  moins  incommo¬ 
de  ,  &  très-folide. 

Dans  cette  fécondé  Edition  9 
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j’ai  divifé  cet  Ouvrage  en  dix 
Chapitres ,  afin  de  foulager  &  de 
Faciliter  d’autant  la  Mémoire  des 
Lecteurs.  L’enchaînement  naturel 
des  différentes  matières  qu’ils  con¬ 
tiennent  5  m’a  empêché  de  leur 
donner  des  titres  ,  qui  auroient  été 
trop  compliqués  ;  j’y  ai  fuppléé 
fuffifamment  par  l’augmentation 
de  la  Table  des  matières  ,  refaite 
avec  foin.  Sans  vifer  au  titre  faf* 
tueux  de  bon  Ecrivain  ,  j’ai  re¬ 
touché  le  ftyle  de  prefque  tout 
l’Ouvrage;  j’y  ai  interpofé  nom¬ 
bre  de  phrafes  pour  l’intelligence 
des  matières  ,  &  enfin  je  Fai  aug¬ 
menté  de  morceaux  entiers,  com¬ 
me  je  l’ai  dit  ci-devant.  En  un 
mot,  je  n’ai  rien  négligé  pour  me 
rendre  utile  aux  Artiftes ,  &  même 


xvj  DISCOURS  PRÊLIM. 

aux  Particuliers  éloignés  des  fe- 
cours  que  Tart  de  guérir  peut  leur 
procurer.  C’eft  ainfi  que  je  rends 
un  nouvel  hommage  au  Public  5  en 
lui  donnant  une  nouvelle  preuve 
de  mon  zèle. 

—  '  S-  -  *  '  - 


DISSERTATION 

SUR  LES  MALADIES 

DE  L’URÈTRE, 

Avec  des  réflexions  fur  la  Méthode 
quont  employé  jufquà  préfent 
quelques  Praticiens . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Il  eft  très-eflentiel  pour  l’huma¬ 
nité  de  connoître  les  caufes  de  la 
rétention  d’urine,  parce  qu’il  n’eft 
pas  poflible  de  la  fupporter  plus 
d’un  jour ,  fans  être  expofé  aux  ac- 
cidens  les  plus  funeftes.  Quoique 
cette  maladie  demande  un  prompt 
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fecours  ,  on  n'appelle  ordinaire¬ 
ment  le  Chirurgien  qu’à  la  der¬ 
nière  extrémité.  En  différant  d'y 
apporter  remède,  la  vefTie  fe  rem¬ 
plit  de  plus  en  plus  ,  &  les  acci- 
dens  augmentent  infenfiblement 
au  point  que  le  Malade  fe  voit  en 
très-grand  danger  ;  c'eft  pourquoi 
on  ne  doit  pas  perdre  de  tems 
pour  favorifer  promptement  l’iffue 
des  urines  ;  c'eft  ce  que  le  Malade 
defire  ardemment  ,  lorfqu’il  im¬ 
plore  notre  fecours.  Il  faut  uriner 
ou  mourir  ;  c’eft  une  vérité  bien 
démontrée ,  &  reconnue  de  tous 
les  Praticiens. 

Les  anciens  ont  reconnu  trois 
fortes  de  fjppreflions  d'urine  qui 
ont  chacune  un  nom  propre.  La 
première  s'appelle  dijjurie  ,  la  fé¬ 
condé  ftrangurie  >  &  la  troifième 
ifchurie . 

Quand  le  Malade  rend  l'urine 
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avec  difficulté  ,  cette  maladie  eft 
appellée  dyffurie  ;  ce  mot  eft  dé¬ 
rivé  de  dys  ,  qui  veut  dire  difficile  , 
&  à'ouron  qui  fignifie  urine*  parce 
que  l’urine  fort  difficilement  ÔC 
avec  douleur. 

Lorfque  le  Malade  ne  rend  fes 
urines  que  goutte  à  goutte  ,  cette 
maladie  fe  nomm t  ftrangurie  ;  ce 
mot  eft  dérivé  de  Jlranx  ,  goutte , 
&  Mouron ,  urine ,  parce  qu’il  n’en 
fort  qu’une  goutte  à  la  fois;  c’eft 
pourquoi  cette  maladie  s’appelle 
auffi  p ifle- goutte. 

Si  l’urine  refte  dans  la  veffie  9 
fans  qu’il  en  forte  une  goutte * 
cette  maladie  s’appelle  ijchurie  ; 
ce  mot  eft  dérivé  d 'ifchein  ,  qui 
fignifie  retenir,  &  à’ouron,  urine. 
C’eft  ce  que  nous  appelions  Jup- 
prejjïon  entière. 

Quand  l’urine  eft  retenue  dans 
les  reins  ou  dans  les  uretères  par 
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un  vice  particulier  des  humeurs  , 
ou  par  quelques  corps  étrangers  * 
qui  empêchent  cet  excrément  de 
defcendre  dans  la  veflie ,  cette  ma¬ 
ladie  s’appelle  fupprejfion  d'urine  3 
ou  douleur  néphrétique . 

Lorfque  l’urine  eft  filtrée  par  les 
reins ,  &  s’amaffe  dans  la  vefïie  , 
ou  dans  quelque  partie  que  ce  foit 
du  canal  où  fe  trouve  l’obftacle, 
cette  maladie  s’appelle  rétention 
d'urine . 

Il  y  a  deux  caufes  en  général  qui 
peuvent  empêcher  ce  fluide  d’être 
porté  dans  la  veffîe.  La  première 
eft  une  fermentation  confidérable, 
qui  enflamme  particuliérement  les 
reins  ôc  les  urétères ,  dont  les  pores 
font  trop  concentrés,  ou  les  fibres 
trop  relâchées ,  pour  que  les  fer¬ 
mais  puilTent  difpofer  &  opérer 
la  féparation  de  ce  liquide  de  la 
maffe  du  fang. 
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La  fécondé  caufe  eft  lorfque 
Furine  eft  arrêtée  par  des  pierres 
ou  graviers ,  au  -  deflus  de  la  veiïie 
ou  dans  les  reins  :  les  corps  étran¬ 
gers  peuvent  aufïi  empêcher  le 
cours  de  Furine  dans  tout  le  trajet 
des  urétères. 

J'ai  encore  appris  par  expé¬ 
rience  que  Furine  pouvoit  être 
arrêtée  dans  ces  deux  dernières 
parties  par  des  petits  abcès  qui  fe 
forment  vraifemblablement  dans 
quelque  endroit  de  leur  étendue, 
6c  même  par  des  caillots  de  fang, 
de  pus  6c  de  glaire ,  formés  quel¬ 
quefois  par  la  grande  fermenta¬ 
tion  qui  fe  fait  dans  ces  parties. 

Le  Chirurgien  doit  connoître 
fi  la  rétention  de  ce  fluide  eft  dans 
la  veflie  ,  par  la  douleur ,  tumeur 
&  tenfion  que  le  Malade  fent  à 
la  partie  antérieure  de  Fos*  pubis. 

Le  contraire  arrive  fi  Furine  eft 

*.< 
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fupprimée  au-dedus  de  la  veiïie; 
dans  ce  cas ,  le  Malade  ne  fent 
point  de  douleur  dans  cette  -  ré¬ 
gion  ,  qui  eft  pour  lors  enfoncée 
&  molle.  Lorfque  l’urine  ne  peut 
pas  être  féparée  du  fang  ,  il  de¬ 
vient  trop  aqueux  ,  le  Malade  perd 
fes  forces  par  degré  ,  &  périt 
promptement. 

Les  rétentions  durine  font  , 
pour  ainli  dire  y  toujours  cura¬ 
bles  ;  tandis  que  les  fuppredions 
font  très  -  difficiles  à  guérir  ,  & 
fouvent  mortelles  ,  à  moins  que 
la  Nature  ne  fade  quelque  effort 
extraordinaire,  lorfqu’elle  eft  ai¬ 
dée  par  des  remèdes  convenables. 
tVoici  ce  que  dit  M.  de  la  Faye  à 
ce  fujet. 

»  L’urine  retenue  de  quelque 
*>  façon  que  ce  puide  être ,  caufe 

en  peu  de  tems  beaucoup  d’ac- 
*>  cidens  très  -  fâcheux.  Il  paroit 
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»  au-defïus  de  l’os  pubis  une  tu- 
»  meur  étendue  &  douloureufe  ; 
»  on  fent  aufli  ,  en  portant  le 
»  doigt  dans  le  fondement ,  une 
»  tumeur  ronde.  La  preffion  que 
»  la  veflie  fait  fur  les  parties  voi- 
»  fines  par  fa  diftenfion  ,  produit 
»  en  peu  de  tems  l’inflammation» 
»  Le  Malade  fent  une  douleur  in- 
»  fupportable  dans  toute  la  ré- 
»  gion  hypogaftrique.  Il  a  des  en- 
vies  continuelles  d’uriner.  Il  s’a- 
»  gite  ?  il  fe  tourmente ,  &  tous 
»  fes  efforts  deviennent  inutiles. 
*>  Bientôt  il  ne  peut  refpirer  qu’a- 
»  vec  difficulté;  il  a  des  naufées; 
»  la  fièvre  furvient;  fes  yeux ,  fon 
»  vifage  s’enflamment;  &s’iln’eft 
*>  fecouru  promptement ,  il  fe  for- 
»  me  quelquefois  en  peu  de  tems, 
*>  au  périnée  ,  un  dépôts  foit  pu- 
»  ru  lent  ,  foit  gangréneux  ,  foit 
»  urineux. 
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»  Quelquefois  l’inflammation 
a  extérieure  du  périnée  fe  termine 
s>  par  fuppuration ,  quelquefois  par 
»  pourriture  &  gangrène  ;  &  dans 
»  les  deux  cas,  l’urine,  après  avoir 
»  percé  le  col  de  la  veffie  au  com- 
»  mencement  de  l’urètre,  s’épan- 
»  che  ôt  fe  mêle  avec  le  pus.  Tous 
î>  ces  accidens  font  fuivis  de  la 
»  mortification  des  parties  voifines 
»  de  la  veffie  ». 

Il  eft  certain  que  la  rétention 
d’urine  peut  produire  de  cruels 
accidens,  qui  font  plus  ou  moins 
difficiles  à  détruire ,  relativement 
aux  caufes  qui  les  ont  produits. 

Les  caufes  de  cette  maladie 
font  externes  ou  internes  ;  les  pre¬ 
mières  font  les  coups,  les  chutes, 
les  tumeurs,  qui  peuvent  fe  former 
dans  la  partie  extérieure ,  ôc  com¬ 
primer  l'e  canal  dans  quelques  en¬ 
droits  de  fa  longueur.  Les  fécondés 

caufes 
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caufes  de  ia  rétention  d’urine  font 
de  piufieurs  efpèces.  Les  unes  font 
des  corps  étrangers  retenus  dans 
ce  vifcère  ;  les  autres  font  certai¬ 
nes  maladies  de  la  veffie  dans  fa 
partie  interne.  Sa  tunique  peut  être 
auffi  attaquée  extérieurement  de 
quelques  maladies  ,  ou  de  quelques 
vices  de  l’urètre  occafionnés  par 
les  maux  vénériens  y  &  par  les  ul¬ 
cères  mal  cicatrifés  ou  mal  traités  ; 
en  général  y  ces  fortes  de  maladies 
font  les  caufes  fecondaires  de  la 
rétention  d’urine. 

Les  parties  glaireufes  des  urines 
mêlées  avec  les  graviers  dans  la 
trituration  de  ce  vifcère  ,  font  des 
caufes  de  rétention  durine. 

Les  corps  étrangers  que  Ton 
trouve  dans  la  veffie,  ôc  qui  peu- 
vent  occafionner  la  rétention  d’u¬ 
rine,  font  les  pierres  ,  les  graviers, 
le  pus  &  le  fang.  Les  fongus ,  tant 
internes  qu’externes,  ainfi  que  les 
Tome  L  B 
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urines  retenues  trop  long-tems  dans 
cet  organe  ,  occafionnent  égale¬ 
ment  la  rétention  de  ce  fluide. 

Les  pierres  dans  la  vefïie  occa- 
donnent  la  rétenfion  d’urine  de 
plufieurs  manières  :  fi  elles  font 
groffes  ,  elles  bouchent  l’orifice 
interne  de  ce  vifcère ,  &  en  s’op- 
pofant  à  la  fortie  de  l’urine ,  elles 
empêchent  le  reffort  de  la  veffie  ? 
par  leur  propre  poids  fur  cette 
partie.  Les  petites  pierres,  en  s’en¬ 
gageant  dans  toute  l’étendue  du 
canal  de  l’urètre  produifent  le  mê¬ 
me  effet  :  dans  ce  cas,  on  intro¬ 
duit  la  bougie  dans  le  canal  pour 
repoulfer  la  pierre  ,  &  fi  ce  moyen 
ne  réuffit  pas,  on  emploie  l’algalie 
pour  donner  iffue  à  l’urine.  On 
peut  a u fîi  employer  la  faignée  , 
les  bains  ,  les  injections,  avec  des 
liquides  adoueiilans,  &  même  des 
huiles  ,  félon  les  circonftances  & 
les  açcidens  ks  plus  urgens. 
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Quand  ces  fecours  ne  réuffif* 
fent  pas ,  &  que  la  pierre  refte  en¬ 
gagée  dans  le  col  de  la  veffie ,  elle 
produit  fou  vent  au  périnée  9  tm 
dépôt  urineux  ou  gangreneux. 

Lorfqu’on  apperçoit  ces  fymptô- 
mes  &  accidens  5  il  faut  en  arrêter 
les  progrès  le  plutôt  poffible.  On 
en  détruit  la  caufe  en  retirant  le 
corps  étranger  par  le  moyen  d’une 
incifion  au  périnée.  Quand  on  a  re¬ 
tiré  la  pierre  par  cette  opération, 
on  introduit  dans  la  veffie  une  ca¬ 
nule  d’argent >  garnie  d’une  lan¬ 
guette  de  linge  un  peu  ufé ,  pour 
laiffer  couler  les  urines. 

S’il  fe  forme  des  efearres  gan- 
greneufes  ?  on  fait  les  incifions  né- 
ceffaires  ;  on  fépare  les  parties  fai¬ 
nes  d’avec  les  sfacelées.  On  panfe 
la  plaie  avec  les  plumaceaux,  que 
l’on  trempe  dans  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ;  on  fait  des  embroca¬ 
tions  fur  le  ventre  avec  le  fuc  des 

B  ijj 
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plantes  émolientes  :  on  applique 
une  flanelle,  trempée  dans  la  même 
liqueur,  fur  la  région  hyppogaftri- 
que,  &  Ton  fait  quelques  injeâions 
avec  de  l’eau  d’orge  mêlée  avec  un 
dixième  d’eau-de-vie. 

Lorfque  la  fuppuration  eft  éta¬ 
blie,  on  ôte  la  canule,  &  s’il  n’y  a 
plus  de  gonflement ,  on  met  à  fa 
place  une  tente  de  vieux  linge  un 
peu  applatie  ,  qu’on  diminue  cha¬ 
que  jour.  Je  crois  cependant  cette 
tente  eft  inutile ,  parce  que  la  plaie 
pourroit  fe  cicatrifer  fans  fon  fe- 
cours. 

Il  eft  poflible  qu’une  pierre  refte 
long-tems  dans  le  col  de  la  veille , 
&  qu’elle  y  acquiert  une  groffeur 
affez  confidérable  pour  occafion- 
ner  une  tumeur  au  périnée.  Cette 
tumeur ,  quoique  peu  douloureu- 
fe ,  diminue  néanmoins  le  jet  des 
urines  ,  &  donne  au  malade  u ï\ 
mal-aife  continuel. 
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Quand  la  pierre  eft  retenue  dans 
îe  trajet  du  canal  de  l’urètre  ,  il 
faut  la  faire  fortir  avec  Ses  huileux, 
ou  la  retirer,  comme  }  ai  dit,  par 
le  moyen  de  l’opération.  Dans  ce 
cas  ,  il  faut  fe  conformer  à  l’ufage 
de  l’incifion  qu’on  fait  pour  l’ex- 
tradion  de  la  pierre. 

Si  le  malade  a  reçu  quelques 
bleffures  aux  reins  ou  à  la  veille  9 
on  le  reconnoît  par  les  urines  qui 
font  fanguinolentes  quelque  tems 
avant  fa  maladie  ;  alors  on  a  lieu 
de  croire  que  l’orifice  a  reçu  un 
caillot  de  fang  dans  fa  cavité.  Si , 
au  contraire  ,  les  urines  font  pu- 
rullemes,  on  croit  toujours  qu’il 
y  a  ulcère  aux  reins  ou  à  la  vef- 
fie.  O11  peut  cependant  attribuer 
cette  rétention  à  du  pus  épais 
qui  entre  dans  l’orifice  interne  de 
la  veffie.  Dans  ces  deux  cas ,  on 
ne  doit  point  fonder  le  malade  que 
préalablement  îe  Chirurgien  n’ait 
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tenté  des  paffer  une  bougie  pour 
donner  iffue  à  l’urine  &  aux  matiè¬ 
res  corrompues  ;  ce  qui  m’a  réufli 
plufieurs  fois  très-facilement  dans 
ma  pratique  ;  l’obllacle  d’ailleurs 
étant  mou  ,  ne  réfifte  jamais  aux 
bougies  ,  lorfqu’elles  font  intro¬ 
duites  par  une  main  praticienne 
6c  adroite.  On  pourroit  ne  pas 
réuffir  dans  plufieurs  autres  cas  ; 
mais  on  doit  toujours  tenter  & 
chercher  à  fe  difpenfer  d’employer 
un  infiniment  qui  fait  plus  de  peur 
que  de  mal.  La  bougie  d’ailleurs 
piie  à  la  moindre  réfiftance  ,  & 
elle  n’occafionne  pas  de  douleur  , 
patfceque  fes  parois  font  mous  , 
ÜfTes  &  unis.  Les  parois  de  l’alga- 
Jie,  au  contraire,  font  très -durs; 
cet  infiniment  ne  fe  prête  point 
aux  replis  du  canal  ni  à  fes  cour¬ 
bures,  tandis  que  la  bougie  trouve 
toujours  le  chemin  ,  fi  petit  qu’il 
foit  ;  en  fe  repliant  fur  elle  même  3 
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elle  entre  dans  la  veffie.  Nous  fui- 
vrons  cette  matière  dans  le  Chapi¬ 
tre  fuivanto 

CHAPITRE  IL 

Xi  e  s  injonêlions  ont  très-peu  de 
fuccès  ?  parce  qu’il  eft  très-difficile 
de  porter  une  liqueur  dans  le  col 
de  la  veffie  par  le  moyen  de  la  fe- 
ringue  ;  la  liqueur  trouve  un  obfta- 
cle  ?  tant  par  la  courbure  du  canal  7 
que  par  l’irrégularité  de  fes  parois  ; 
tandis  qu’avec  la  bougie  ,  il  eft 
poffible  de  porter  un  émollient  juC 
qu’au  col  de  la  veffie. 

La  bougie  elle-même  peut  être 
un  remède  de  cette  nature  ;  on  a 
la  facilité  de  commencer  avec  une 
petite;  on  en  emploie  enfuite  une 
plus  groffe  5  &  l’on  continue  ainfi , 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  remis  le  canal 
dans  fon  état  naturel }  fit  qu’on  ait 
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détruit  entièrement  la  caufe  de  la 
maladie. 

Il  fe  forme  quelquefois  dans 
Fintérieur  de  la  veffie  des  excroif- 
fances  de  chair  plus  ou  moins  grof- 
fes  >  qu’on  appelle  fongus .  Ces 
corps  empêchent  ce  vifcère  de  fe 
contracter  pour  expulfer  les  uri¬ 
nes  :  s’ils  font  près  de  l’orifice  in¬ 
terne  ,  ils  le  bouchent  &  occafion- 
nent  une  difficulté  d’uriner.  Ces 
accidens  font  très -fâcheux  &  très- 
difficiles  à  détruire.  Plufieurs  bons 
Auteurs  confeillent  de  faire  une 
incifion  pour  faire  tomber  le  fon¬ 
gus  en  fuppuration.  Cette  incifion 
fe  fait  de  la  même  manière  que 
celle  qu’on  fait  dans  la  lithotomie. 
On  entretient  cette  ouverture  avec 
une  canule  d’argent ,  par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  porter  fur  l’ex- 
croifïance  même ,  quelques  médU 
camens  pour  la  détruire. 

Les  injections  faites  avec  des  li- 
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queurs  tirées  du  genre  végétal  , 
peuvent  faire  un  très -bon  effet. 
Tous  ces  moyens  ne  réunifient 
cependant  que  très  *  rarement  ;  le 
malade  eft  réduit  à  la  dure  nécef- 
fité  de  fouffrir  une  opération  très- 
douloureufe  ,  &  de  porter  long- 
tems  une  plaie  ,  fans  en  retirer  le 
moindre  foulagement. 

Je  cro:s  qu'il  feroit  plus  pru¬ 
dent  de  tenter  la  cure  palliative  , 
que  de  hafarder  la  radicale.  J'ai 
connu  plu  fieu rs  malades  qui  ont 
vécu  plus  de  dix  ans  avec  cette  in¬ 
commodité,  en  fe  paffant  la  bou¬ 
gie  ,  lorfque  le  fongus  étoit  fur 
l'orifice  interne  de  la  vefiie. 

M.  Pillor,  célèbre  Chirurgien 
de  Rouen,  m'a  confeillé  de  tou¬ 
jours  tenter  de  repouffer  l'excroif- 
fance  avec  la  bougie  ,  &  de  la 
laifter  dans  le  canal  pendant  deux 
heures ,  lorfqu'elle  eft  introduite 
jufqu'à  la  vefiie.  Si  le  malade  ne 
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peut  uriner ,  on  la  retire  ,  &  on 
lui  ordonne  de  faire  quelques  pe¬ 
tits  efforts  pour  uriner  ;  à  mefure 
que  le  Chirurgien  retire  la  bou¬ 
gie  ,  burine  prend  la  place  de  la 
bougie  ,  &  fe  continue  jufqu’à  fon 
iflue  totale.  Le  fondus  nage  le 
plus  fou  vent  dans  l’urine  ,  &  ne 
ferme  l’orifice  de  la  vefîle  que 
lorfqu’elle  eft  vuide.  Si  le  malade 
ne  peut  pas  rendre  fes  urines  avec 
la  bougie  ,  il  faut  répéter  cette 
opération  autant  de  fois  qu’il  y  a 
rétention  d’urine ,  ou  même  be- 
foin  d’uriner.  On  enfeigne  cette 
pratique  au  malade ,  afin  qu’il  puiffe 
fe  foulager  lui-même  dans  le  be- 
foin  :  on  lui  donne  des  bougies 
de  différentes  forces  &  de  diffe¬ 
rentes  groffeurs,  pour  pouvoir  les 
graduer  félon  les  circonftances. 

O 

je  penfe  qu’avec  la  bougie,  on 
pourroit  porter  des  parties  médi¬ 
cales  fur  le  fongus  pour  le  faire 
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fuppurer.  Il  feroit  bon  d’eflfayer 
ce  moyen ,  avant  que  d’en  venir 
à  l’opération  ,  dont  l’effet  eft  in¬ 
certain.  Il  faut  favoir  fi  le  bout 
de  la  bougie  touche  le  fongus;  & 
quand  on  en  eft  bien  affiiré  9  on 
fait  une  bougie  adouciffante  dans 
toute  fa  longueur.  Le  bout  qui 
doit  toucher  l’excroiffance  doit 
être  un  peu  irritant  ;  mais  il  faut 
adminiftrer  ce  remède  graduelle¬ 
ment  &  avec  prudence,  pour  ne 
pas  expofer  le  malade.  Ce  médi¬ 
cament  doit  être  imprimé  fur  la 
toile  avec  laquelle  on  fait  la  bou¬ 
gie  ;  parce  que  fi  on  rappliquait 
fur  la  bougie  même ,  il  ne  pour¬ 
rait  pas  être  porté  fur  le  fongus, 
il  refteroit  fur  les  parois  du  canal  ? 
&  la  partie  malade  en  feroit  pri¬ 
vée.  Je  penfe  d’ailleurs  que  fi  ce 
médicament  étoitun  peu  ftyptique, 
il  pourrait  occasionner  inflamma- 
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tion  dans  toute  l’étendue  du  canal, 
c’eft  ce  qu’il  faut  éviter. 

La  membrane  externe  de  la  vef- 
fie  eft  auiTi  fufceptible  d’excroif- 
fance  dans  fa  fuperficie,  ce  qui  eft 
encore  une  caufe  de  rétention 
d’urine  ?  qui  eft  la  plus  fàcheufe  5 
en  ce  qu’elle  ne  préfente  aucun 
moyen  curatif.  Le  malade  n’a 
d’autre  efpérance  que  celle  d’être 
pallié. 

Il  faut  effayer  avec  les  bougies  , 
les  lui  introduire  le  foir  ,  &  ne 
les  retirer  que  le  matin;  fi  pen¬ 
dant  la  nuit  il  a  befoin  d’uriner  , 
il  pourra  le  faire  fans  retirer  la 
bougie.  Si  ce  moyen  ne  réufiit  pas , 
on  paiTe  î’algalie  toutes  les  fois 
qu’on  la  croit  nécefîaire  pour  fou- 
îager  le  malade  ,  qui  eft  bien  à 
plaindre  de  n’avoir  aucune  efpé¬ 
rance  de  guérir.  Dans  ce  cas,  pour 
la  commodité  du  malade  ?  on  fe 


/ 


de  r  Urètre.  57 

fert  de  la  fonde  fléxible  que  j’ai 
perfectionnée.  En  lui  retirant  la 
tête  ,  on  en  fait  une  bougie  creufe 
très-folide  &  très -commode.  Les 
autres  fondes  fatiguent  beaucoup 
le  malade  ,  à  cauie  de  la  dureté  de 
leurs  parois  &  de  leur  peu  de  fiéxi- 
bilité.  Voilà  la  pratique  qu’on  doit 
obferver  dans  toutes  les  maladies 
de  la  veffie  ,  qui  caufent  des  réten¬ 
tions  d’urine  ,  dont  on  ne  peut 
obtenir  qu’une  cure  palliative. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  plûpart 
de  ces  fongus  ou  excroiffances  5 
proviennent  d’une  caufe  vénérien¬ 
ne  ?  imprimée  dans  la  maffe  de  nos 
liqueurs.  Je  parle  d’après  avoir  fait 
pafifer  les  remèdes  à  un  particulier* 
qui  reffentoit  des  douleurs  noctur¬ 
nes  dans  les  extrémités ,  &  de  îé« 
gères  douleurs  de  tête;  il  avoit  un 
chancre  fur  le  col  de  la  verge,  & 
une  grande  quantité  de  porreaux 
fur  toutes  les  parties  du  gland  Je 
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fus  obligé  d’incifer  le  prépuce  ? 
afin  de  pouvoir  porter  les  lavages 
&  médicamens  convenables  à  cette 
maladie.  Il  y  avoit  complication 
de  rétention  d’urine  ;  le  malade 
étoit  obligé  de  porter  continuelle¬ 
ment  une  bougie  ,  pour  faciliter  la 
fortie  de  cet  excrément  ;  le  canal 
n’étoit  point  embarraffé ,  la  bou¬ 
gie  entroit  facilement  dans  la  vef* 
lie;  le  vingt -fixième  jour  de  fon 
traitement  ?  j’apperçus  que  la  plu¬ 
part  de  fes  porreaux  étoient  tom¬ 
bés  en  pourriture  9  &  que  les  urines 
fortoient  plus  facilement.  Cette 
perfonne  fut  en  peu  de  temps  gué¬ 
rie  de  la  vérole  &  de  la  rétention 
d'urine.  J’ai  lieu  de  préfumer  que 
la  difficulté  d’uriner  ne  provenoit 
que  des  fongus  qui  étoient  d’une 
nature  vénérienne  ,  &  qui  font 
tombés  en  fonte  comme  les  por¬ 
reaux  5  par  l’effet  du  même  re¬ 
mède. 
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Une  quantité  d’urine  gardée  vo 
lontairement  dans  la  vetlie ,  peut 
être  confidérée  comme  un  corps 
étranger,  &  être  caufe  de  réten¬ 
tion  d’urine. 

La  veffie  ayant  fes  fibres  trop 
tendus  par  le  volume  de  ce  li¬ 
quide  ,  perd  fon  refibrt ,  &c  n’eff: 
plus  dans  le  cas  de  fe  contracter 
pour  chaffer  l’urine  dans  le  canal. 
L’orifice  d’ailleurs,  dans  cette  cir- 
conftance,  devient  étroit  par  Faf- 
faiffement  de  fes  fibres.  Les  bou¬ 
gies  pour  lors  font  très  utiles  pour 
conferver  l’ouverture  entière  du 
canal.  On  peut  au  fil  donner  du 
refibrt  au  col  de  la  veffie ,  par  le 
moyen  d’une  bougie  préparée  à 
cet  effet. 

La  bougie  eft  un  médicament 
&  un  inftrument  en  même  tems  9 
félon  les  circonftances.  Si  par  ce 
moyen  on  ne  pouvoir  pas  tirer  les 
urines  ?  ou  fe  lerviroit  de  la  fonde 
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pourvuiderla  vefîie,  qui  vraifem- 
bJablement  reprendroit  fon  refîbrt5 
à  l’aide  de  quelques  liqueurs  un 
peu  tonniques  ,  qu’on  injederoit 
dans  le  canal  à  plufieurs  reprifes  , 
pour  en  introduire  dans  la  veiïie* 

Ambroife  Paré  rapporte  qu’un 
jeune  homme  fut  incommodé  d’une 
rétention  d’urine  ,  pour  avoir  gardé 
trop  long-tems  cet  excrément ,  & 
qu’il  fut  guéri  radicalement  par  la 
fonde. 

Plufieurs  perfonnes  ont  été  très- 
incommodées ,  pour  avoir  retenu 
trop  long-tems  leur  urine  ;  cette 
imprudence  a  même  caufé  la  mort 
quelquefois.  De  pareils  accidents 
arrivent  fouvent  aux  joueurs  ,  à  qui 
la  paflion  du  jeu  ,  &  l’avidité  du 
gain,  font  retarder  l’expulfion  de  cet 
excrément  ,  quoiqu’ils  reffentent 
de  grandes  douleurs  occafionnées 
par  la  tenfion  de  la  veiïie. 

Les  glaires  ;  le  pus;  le  fang^ 
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le  fperme  ,  toutes  ces  matières 
fîlendreufes  épaiffi  fient  l’urine,  & 
en‘caufent  ia  rétention  ,  en  bou¬ 
chant  l’orifice  interne  de  la  vefiie. 

Les  Auteurs  confeillent  de  faire 
des  injeâions  ,  avec  quelques  li¬ 
queurs  diflblvantes  ,  par  le  moyen 
d’une  fonde  5  pour  faciliter  la  (or¬ 
tie  de  Furine  corrompue;  mais  je 
crois  qu’on  devroit  préférer  les 
bougies;  parce  que  cette  liqueur , 
quoique  épaifie  ,  ne  peut  empê¬ 
cher  l’inftrument  -  médicament 
d’entrer  dans  la  vefiie.  La  bougie 
d’ailleurs  a  la  propriété  d’irriter 
légèrement *  d’attirer  les  humeurs 
dans  cette  partie,  &  d’en  exciter 
l’évacuation.  Si  la  bougie  ne  réufiit 
pas,  on  peut  employer  les  autres 
moyens.  Toutes  les  fois  que,  dans 
le  cas  de  rétention,  j’ai  pu  intro¬ 
duire  cet  infiniment  dans  la  vefiie  ^ 
même  avec  beaucoup  de  difficulté , 
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je  fai  toujours  vuidée,  &  les  ma- 
lades  s'en  font  bien  trouvés. 

Les  vers  peuvent  auffi  occasion¬ 
ner  une  rétention.  Manger  cite 
une  ohfervation  j  où  il  eft  dit  qu?un 
malade,  après  avoir  rendu  par  l’u¬ 
rètre  un  vers  de  la  gr  odeur  d’une 
plume  d’oie,  &  de  la  longueur  de 
trois  travers  de  doigts ,  fut  guéri 
d’une  rétention  d’urine  qui  duroit 
depuis  fept  jours. 

Fabricius  Hildanus  rapporte 
qu  un  malade,  ayant  eu  un  abcès 
qui  s’étoit  percé  dans  la  veffie  , 
après  avoir  fouffert  des  douleurs 
violentes,  &  une  grande  difficulté 
d’uriner,  rendoit  chaque  fois  qu’il 
urinoit,  une  grande  quantité  de 
pus  fétide  ,  avec  une  infinité  de 
petits  vers  femblables  à  ceux  qu’on 
trouve  dans  le  fromage.  Ce  font 
des  cas  extraordinaires,  &  qu’on 
rencontre  très  -  rarement  dans  la 
pratique.  Si  cela  arrivoit,  il  fau- 
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droit  faire  des  injeélions  avec  de 
1  liuile  ^  pour  faire  mourir  ces  ani¬ 
maux  ,  &  afin  que  burine  puifle 
les  charier  plus  facilement.  Si  le 
canal  fe  trouvoit  bouché  ,  on  y 
introduiroit  une  bougie  enduite 
d’huîle.  On  pourrait  toujours  avoir 
recours  à  Falgalie,  en  cas  de  be* 
foin. 

Les  maladies  qui  peuvent  être 
caufe  de  la  rétention  d’urine,  font 
la  paralyfie  du  canal  ou  de  la  vef- 
fie,  &  l'inflammation  de  ces  par** 
ties.  La  paralyfie  qui  attaque  la 
veffîe  peut  avoir  différentes  caufes. 
La  première  eft  la  commotion  de 
la  moelle  de  l’épine,  occafionnée 
par  quelques  coups  violens  ;  la 
fécondé  eft  la  luxation  des  vertè¬ 
bres  des  lombes,  &  quelques  dé- 
rangemens  du  principe  des  nerfs 
dans  le  cerveau.  La  rétention  eft: 
fou  vent  un  fymptôme  de  ces  ma¬ 
ladies,  Si  la  vefïie  eft  extraordinai- 
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renient  pleine,  on  fe  fert  d’abord 
de  Falgalie  pour  la  vuider ,  &  fou- 
lager  le  malade  :  cependant  ,  s’il 
étoit  poffible ,  je  préférerois  la  bou¬ 
gie  qui  feroit  plus  commode  pour 
lui.  Fendant  ce  tems ,  le  Chirur¬ 
gien  doit  chercher  la  caufe  de 
cette  rétention  pour  la  détruire  , 
&  obtenir  la  guérifon  de  fon  ma¬ 
lade. 

Si  la  rétention  étoit  compli¬ 
quée,  &  fi  Fon  appercevoit  que  la 
veffie  eût  de  la  peine  à  reprendre 
fon  reffort,  on  introduiroit  ma  bou¬ 
gie  creufe ,  &  on  la  laifferoit  dans 
le  canal ,  pour  éviter  au  malade 
le  défagrément  de  répéter  fouvent 
cette  opération;  &  afin  de  pouvoir 
faciliter  la  fortie  de  burine  toutes 
les  fois  qu  il  feroit  néceffaire,  on 
ne  retirerait  cet  inftrument  que 
d’autant  qu’il  auroit  befoin  d’être 
nettoyé. 

JD  ans  le  cas  où  il  faudroit  laifler 
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cette  bougie  dans  le  canal  ,  il 
faudroit  abfolument  la  préférer  à 
l’algalie  ;  le  malade  en  feroit  beau¬ 
coup  plus  à  fon  aife,  comme  je 
lai  dit  cî-devant. 

Dans  le  cas  des  maladies  dont 
nous  parlons,  la  fonde  pafle  faci¬ 
lement  ôc  même  les  bougies  fans 
difficulté.  Ces  deux  inftrumens  ne 
rencontrent  aucun  obftacle  dans 
leur  chemin  ;  mais  le  contraire 
arrive  dans  les  rétentions  d’urine 
occafionnées  par  une  inflamma¬ 
tion  confldérable  du  col  de  la 
veffie,  &  de  la  partie  poftérieure 
du  canal,  ou  par  quelque  bride 
dans  cette  partie,  ou  par  quelque 
défordre  dans  toute  l’étendue  de 
ce  conduit. 

Après  qu9on  a  fait  évacuer  les 
urines,  qui  étoient  contenues  dans 
la  veffie,  les  parties  voifines  de 
ce  vifcère,  qui  ont  fouffert  pen¬ 
dant  cette  maladie ,  font  encore 
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fouvent  menacées  cTinfiammation 
&  de  fuppuration  ,  ainfi  que  la 
veffie.  Pour  éviter  ces  défordres, 
on  fait  plufieurs  faignées  au  ma¬ 
lade  ?  félon  fes  forces  ;  on  lui  fait 
prendre  les  émultions ,  les  eaux 
de  poulet  >  ou  quelques  autres  boif 
fons  de  cette  nature.  On  fait  des 
injections  dans  la  velfie  trois  ou 
quatre  fois  par  jour ,  avec  Peau 
d’orge.  Lorsqu’il  n’y  a  plus  d’ac- 
cidens  à  craindre  ,  on  mêle  une 
fixième  partie  d’eau  vulnéraire  avec 
l’eau  d’orge,  pour  donner  le  ton 
naturel  à  cette  partie,  il  faut  per- 
fifter  à  faire  des  injeCtions  ,  juf- 
qifà  ce  qu’elle  foit  rétablie  ,  & 
qu’elle  ait  repris  fon  reffort  ordi¬ 
naire.  Si  après  qu’on  a  retiré  l’ai- 
galie  ou  la  bougie ,  l’urine  fort 
avec  liberté ,  on  a  lieu  de  croire 
que  le  reffort  eft  rétabli ,  &  fi  cela 
continue ,  le  malade  eft  guéri. 

Selon  le  fentiment  de  plufieurs 
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Auteurs ,  la  veHie  refte  quarante 
ou  cinquante  jours  dans  l’inaétion  ; 
mais  je  crois  que  ce  tems  n’eft 
point  déterminé.  Lorfque  la  caufe 
eft  enlevée ,  ce  vifcère  reprend  fes 
fondions  peu  de  jours  après.  On 
trouve  cependant  quelquefois  une 
complication  de  plufieurs  autres 
maladies ,  qui  rendent  cette  réten¬ 
tion  incurable  ;  par  conféquent  il 
eft  poflibie  que  la  veftie  ait  perdu 
fon  reffort  pour  toujours;  dans  ce 
cas ,  le  malade  eft  obligé  de  fe 
fervir  de  1a.  fonde  ou  de  la  bougie; 
je  crois  qu’il  feroit  plus  avantageux 
&  plus  commode  d’employer  ce 
dernier  infiniment,  à  moins  que  le 
premier  ne  foit  abfolument  néceC- 
faire  pour  remplir  les  indications* 
Les  malades  font  obligés  d’ap¬ 
prendre  à  fe  fonder  eux -mêmes 
avec  Talgalie  ou  avec  la  bougie* 
Ils  doivent  toujours  préférer  la 
bougie,  parce  qu’ils  peuvent  s’en 
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fervir  beacoup  plus  facilement  & 
avec  moins  de  danger ,  par  rap¬ 
port  à  fa  flexibilité  &  à  fa  moi- 
lelfe*  Avec  cet  inftrument  ,  on  eft 
moins  expofé  à  faire  de  faufles 
routes  5  parce  qu’il  mollit  à  la 
moindre  preflion  ,  au  lieu  qu’on 
peut  très-facilement  en  faire  avec 
l’algalie,  fur-tout  quand  il  eft  di¬ 
rigé  par  une  main  mal-adroite. 

Lorfque  les  fibres  de  la  veflie 
ont  perdu  leur  ton  par  quelque 
caufe  grave ,  fouvent  il  fe  forme 
une  tumeur  au-deffus  de  l’os  pu¬ 
bis  ;  on  fe  tromperoit  bien  grof- 
fièrement,  fi  on  prenoit  cette  tu¬ 
meur  pour  un  abcès;  elle  a  ce¬ 
pendant  la  même  circonfcription 
&  fluèluation  que  la  veflîe  dans 
toute  fon  étendue;  ce  qui  n’exifte 
point  dans  les  abcès;  les  fymptô- 
mes  d’ailleurs  font  trop  différens  ; 
le  malade  rend  burine  en  quan¬ 
tité  égale  ,  pour  ainfi  dire ,  à  la 

boiffon 
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boiffon  qu’il  prend  ,  fans  qu’on 
apperçoive  la  diminution  de  la  tu¬ 
meur.  Il  faut  obferver  que,  dans 
un  cas  pareil,  F  urine  fort  involon¬ 
tairement. 

On  peut  de  même  tomber  dans 
une  autre  erreur,  à  l’égard  des  tu¬ 
meurs  qui  fe  caraâérifent  à  Fhy- 
pocondre  droit  ;  il  arrive  très-fou- 
vent  ,  après  i'infiammation  du  foie 
&  de  la  veTicule  du  fiel,  que  la 
bile  depofe  dans  cette  même  véfi- 
cule.  Lorfqifelle  ne  peut  s’écou¬ 
ler  ,  elle  s’y  araafle ,  elle  la  rem¬ 
plit  ,  &  forme  une  tumeur  dans 
î’hypocondre ,  où  l’on  fent  fluc¬ 
tuation  fenfible  ,  que  l’on  peut 
prendre  d’autant  plus  facilement 
pour  un  abcès,  que  cette  tumeur 
ne  paroit  qu’après  l’inflammation. 
L’analogie  de  ces  deux  tumeurs 
efi:  caufe  qu’on  tombe  fou  vent 
dans  la  même  faute.  Les  caufes  de 
rétention  d’urine  qui  n’ont  point: 
Tome  L  x  G 
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leur  fliége  dans  3a  veffie  ,  font  la 
grofieffe  ,  quelques  corps  étran¬ 
gers  ,  ou  les  excrémens  durcis 

O  s 

dans  le  redtum  >  le  gonflement  des 
hémorroïdes  ,  l'inflammation  de 
la  matrice  ,  un  dépôt  autour  de 
l’anus  ,  &  quelques  tumeurs  au¬ 
près  du  col  de  la  veffie. 

Lorfque  la  groffeffe  caufe  cette 
maladie ,  on  fonde  la  malade  avec 
Talgalie  ou  avec  la  bougie  ^  ôc  par 
ce  moyen  on  reconnoît  s’il  y  a 
un  corps  étranger  dans  l’urètre* 

51  les  excrémens  font  endurcis  & 
arrêtés  dans  le  rectum  ,  on  doit 
faire  l’extradtion  des  plus  durs>  & 
faire  fortir  les  autres  par  le  moyen 
de  quelques  purgatifs  doux  ,  ou 
quelques  lavemens ,  qui  les  amol¬ 
liront  &  les  feront  évacuer.  S’il  y  a 
inflammation  à  la  matrice  ou  au 
reétum ,  on  emploie  les  remèdes 
convenables  ;  fi  la  matrice  eft 
tombée  ;  on  en  fait  la  réduction  j 
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on  ouvre  les  dépôts  qui  furvien- 
nent  autour  de  Fanus  le  plutôt 
poffible^  pour  éviter  le  finus,  les 
clapiers  ,  &  tous  les  autres  acci- 
dens  qui  pourroient  arriver. 

Si  les  tumeurs  qui  furviennent 
aux  environs  du  col  de  la  veille, 
preffent  ou  compriment  cet  or¬ 
gane  dans  quelques  endroits  de  là 
longueur  ,  on  introduit  la  fonde  ; 
&  fi  cette  maladie  empêche  de 
tirer  les  urines  par  ce  moyen ,  on 
fera  la  ponâion  avec  le  trois  quatt 
à  Fendroit  ou  Fon  pratique  l’opé¬ 
ration  du  haut  appareil  5  au-deffus 
des  os  pubis;  c’eft  ce  dont  nous 
allons  nous  occuper  dans  le  Cha¬ 
pitre  fuivant. 

A 
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CHAPITRE  II L 

Îj  e  s  maladies  de  l’urètre  qui  oo 
cafionnent  des  rétentions  d’urine  , 
font  plus  communes  que  toutes 
îes  autres  ;  parce  que  le  canal 
étant  fort  étroit,  il  faut  bien  peu 
de  cîiofe  pour  diminuer  fa  capa¬ 
cité  y  pc  par  conféquent  occafion- 
ner  une  difficulté  d’uriner. 

Les  caufes  qui  affeâent  l’urètre 
&  qui  ne  dépendent  point  du  virus 
vénérien  *  font  le  pliffement  ou 
l’affaiffement  des  membranes  qui 
compofent  le  canal  de  l’urètre. 
Ces  accidens  arrivent  plutôt  aux 
vieillards  qu’aux  jeunes  gens  ;  on 
y  remédie  en  faifant  évacuer  les 
urines  par  le  moyen  d’une  bougie  , 
ou  avec  la  fonde ,  fi  le  premier  ins¬ 
trument  ne  réuffit  pas.  Et  lorfque 
la  veffie  eft  vuidée ,  on  continue 
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ie  panfement  avec  les  bougies  ? 
pour  donner  du  reffort  ,  autanc 
qu'il  eft  poffible  ,  à  cette  partie , 
&  l'empêcher  de  s'affaifier. 

Il  eft  poffible  que  fimperfora- 
tion  du  gland  9  qui  eft  un  vice  de 
la  première  conformation  ,  puiffe 
arriver  dans  différens  cas  ;  com¬ 
me  9  par  exemple  ,  lorfque  l'hu¬ 
meur  morbifique  a  mangé  le  tiffu 
des  membranes  qui  compofent  le 
canal  9  burine  prend  fon  cours  par 
cette  plaie  qui  eft  poftérieure.  Les* 
parties  antérieures  font  fiogoifées 
6c  s'affaifent  l'une  fur  l’autre  ,  6c 
quelque  tems  après  ne  font  qu'un 
feul  corps  fans  canal.  Pour  éviter 
ces  accidens ,  il  faut  continuelle¬ 
ment  tenir  le  canal  ouvert  par  le 
moyen  d’une  bougie ,  tandis  qu'on 
travaille  à  détruire  la  caufë ,  &  à 
cicatrifer  les  ulcères  de  la  partie 
poftérieure  du  canal.  J’ai  été  ap¬ 
pelle  deux  fois  en  ma  vie  pour 
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des  cas  pareils.  La  cicatrice  des  pa¬ 
rois  du  canal  peut  fe  faire  en  deux 
jours  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
pour  les  divifer  ;  cela  eft  très  long. 
En  commençant  ,  il  faut  porter 
une  bougie  aufli  près  de  la  cica¬ 
trice  qu’il  eft  poiTible  ,  pour  éloi¬ 
gner  les  parois  du  canal  l’un  de 
l’autre  ?  &  continuer  ainfi  deux  fois 
chaque  jour.  On  en  vient  quel¬ 
quefois  à  bout  j  &  d’autres  fois  on 
ne  réuffît  pas.  Dans  ce  cas,  je  me 
fervis  de  bougies  pendant  quinze 
jours;  je  commençai  avec  des  pe¬ 
tites  9  &  j’en  pris  de  plus  greffes 
graduellement.  Je  croyois  avoir 
levé  Fobftacle  ;  mais  cela  n’arriva 
pas  ,  &  je  fus  obligé  d’employer 
d’autres  moyens  pour  procurer  au 
malade  la  liberté  de  fon  canal.  Je 
me  fervis  de  mes  plus  groffes  bou¬ 
gies  5  lefqueiles  je  piquois  par  le 
bout  qui  devoit  être  appliqué  fur 
la  cicatrice  ,  &  je  rempliiTois  ces 
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petits  trous  avec  de  l’égyptlaque  ; 
je  fis  au ffi  des  petites  rainures ,  que 
je  remplis  avec  la  même  matière. 
J’introduifis  chaque  bougie  dans  le 
canal  ;  je  la  ris  appuyer  Fur  la  cica- 
trie e j  &  je  Farrêtai  avec  une  liga¬ 
ture  folide  ;  je  la  retirai  au  bouc 
de  huit  heures  ,  j’appercus  enfuite 
quelques  gouttes  de  fuppuration 
Sanguinolentes  :  le  malade  me  dit 
qu'il  avoir  fenti  un  peu  de  douleur 
dans  cette  partie  ;  je  répétai  la 
même  opération  ;  je  retirai  la  bou¬ 
gie  au  bout  de  Fix  heures  ,  &  je 
vis  tomber  trois  gouttes  de  fuppu-* 
ration.  Après  j'employai  tout  Am¬ 
plement  une  bougie  ordinaire  que 
j’enduifis  avec  un  peu  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces.  En  trois  panfe* 
mens  ordinaires,  j’obtins  la  liberté 
du  canal ,  les  urines  vinrent  par  le 
bout  de  l’urètre,  l’ulcère  fe  cica- 
trifa,  &  le  malade  fut  guéri,  en  por¬ 
tant  pendant  quelque  tems  des 
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bougies.  M.  Defbarres,  Doyen  du 
Collège  de  Chirurgie  à  Rouen  , 
fut  préfent  à  cette  cure,  où  je,  ne 
fis  rien  que  d’après  fon  avis. 

Les  cicatrices  du  canal ,  &  le 
gonflement  variqueux  du  tiffu  fpon- 
gieux  ,  le  gonflement  des  différen¬ 
tes  glandes  9  &  de  leurs  vaiffeaux 
excrétoires  :  toutes  ces  caufes  de 
rétention  d'urine  dépendent  pres¬ 
que  toujours  d'un  vice  vérolique. 
Cette  maladie  fe  porte  plus  volon¬ 
tiers  fur  les  parties  de  la  généra¬ 
tion,  &  fur  les  glandes  lymphati¬ 
ques  ,  qu'en  d'autres  endroits  de 
notre  machine  ,  à  moins  que  ce 
vice  ne  foit  porté  au  fuprème  de¬ 
gré  de  malignité  ,  ce  qu’on  re- 
connoit  lorfqu’il  affeâe  toutes  les 
parties  de  notre  individu,  par  une 
fuite  innombrable  d’accidens.  Mais 
revenons  à  notre  objet ,  qui  eft  de 
tâcher  de  faire  uriner,  en  connoit* 
faut  parfaitement  cette  maladie» 
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La  difficulté  d’uriner  dépend  quel¬ 
quefois  de  l’humeur  vérolique,  qui 
fe. porte  avec  activité  dans  cette 
partie ,  où  elle  caufë  gonflement, 
inflammation  &  douleurs.  Si  pour- 
lors  on  fait  paffer  le  Malade  par  les 
remèdes ,  on  détruit  ce  vice  des 
liqueurs  ;  tous  les  accidens  ce  fl* 
fent  ?  &  il  n’y  a  plus  de  difficulté 
d’uriner.  Il  faut  cependant  s’affùrer: 
fi  le  malade  a  réellement  la  véro¬ 
le,  avant  que  de  l’expofer  à  des 
remèdes,  qui  lui  feraient  préjudi¬ 
ciables  ,  s’il  ffiavoit  point  cette 
maladie. 

Si  le  Chirurgien  étoit  dans  le  cas 
de  traiter  les  maladies  de  l’urètre 
en  même  tems  que  la  vérole  ;  alors 
il  exifteroit  beaucoup  moins  de 
vice  local,  qu’on  abandonne  fou- 
vent  aux  feuls  foins  de  la  Nature, 
Par  exemple  ,  lorfque  le  malade 
a  des  Agnes  patognomoniques  de 
la  vérole 3  &  qu’il  a  des  difficultés 
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d’uriner  par  le  gonflement  du  tiflu 
fpongieux  de  l’urètre  ,  ou  par  l'en¬ 
gorgement  des  différens  vaifleaux 
excrétoires ,  qui  verfent  leur  fluide 
dans  ce  canal  ,  &  qui  en  enflam¬ 
ment  toutes  les  parties  ;  alors  on 
doit  traiter  la  vérole  ,  &  empêcher 
la  complication  des  maladies  de 
l'urètre;  ce  que  l'on  fait  avec  des 
injections  anodines  ,  des  bougies 
émollientes.  Il  faut  perfifter  dans 
les  deux  traitemens  ,  tant  qu'il  y 
aura  inflammation  :  fi  les  engorge- 
mens  fe  terminent  par  réfolution, 
c’eft  un  avantage  pour  le  malade  ; 
mais  fi  au  contraire  la  fuppuration 
arrive,  c’eft  un  défavantage.-Il  faut 
continuer  le  panfement  avec  des 
bougies  appropriées  à  cette  mala¬ 
die  ,  jufqu'à  ce  que  les  ulcères 
foient  bien  confolidés.  L'Artifte 
doit  choifir  les  médicamens  con¬ 
venables  en  pareil  cas. 

Nous  avons  dit  que  la  vérole 
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étoitlacaufe  primitive  de  prefque 
toutes  les  difficultés  d’uriner  5  qui 
dépendent  du  vice  de  Turètre. 
Nous  avons  parlé  de  celles  qui 
exiftent  avec  la  vérole  ;  nous  nous 
occuperons  actuellement  du  vice 
local  de  l’urètre ,  qui  dépend  quel¬ 
quefois  de  plufieurs  chaudes-pifles 
qui  ont  été  traitées  avec  des  aftrin- 
gens  ,  &  même  avec  des  injec¬ 
tions  caufliques ,  félon  la  méthode 
ordinaire  des  Charlatans ,  qui  gué- 
riflent  une  petite  maladie  pour  eu 
cccafionner  une  grande.  La  plu¬ 
part  même  des  Chirurgiens  admi- 
niftrent  les  remèdes  convenables  à 
l’inflammation  ,  ainfi  qu’aux  vices 
des  humeurs ,  &  abandonnent  très- 
fouvent  le  vice  local  ;  ils  raffinent 
le  malade  ,  en  lui  difant  que  cet 
écoulement  eft  un  relâchement 
clés  canaux  excrétoires  qui  fe  ver- 
lent  dans  ce  conduit ,  auffi  -  bien 
que  des  canaux  défërans  ;  mais 
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cette  doctrine  eft  abfurde  ;  parce- 
que  lorfque  ces  parties  ne  repren¬ 
nent  point  leur  reffort  naturelle¬ 
ment  9  il  faut  le  leur  faire  repren* 
dre  avec  le  fecours  des  remèdes» 
Cette  vérité  fe  trouve  confirmée  5 
par  la  méthode  dont  fe  fervent 
plufieurs  bons  Praticiens  de  cette 
Capitale ,  qui  réufliffent  à  guérir 
ces  fortes  de  maladies  ,  quoique 
abandonnées ,  ainfi  que  des  écou- 
lemens  bénins ,  qui  durent  quel¬ 
quefois  dix  ans ,  &  qui  incommo¬ 
dent  beaucoup  les  malades. 

En  abandonnant  le  vice  local  5 
la  perte  de  fuhftance  augmente  ; 
l’ulcère  devient  profond  &  plus 
ou  moins  grave.  Si  cet  écoulement 
dépend  du  relâchement  des  canaux 
ou  vaiffeaux  excrétoires  ,  il  peut 
en  réfulter  des  accidens  fâcheux: 
l’extrémité  de  ces  vailfeaux  peut 
devenir  fongeufe,  ou  fchirreufe, 
ou  s’ulcérer;  &  rendre  une  fanie 
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beaucoup  plus  abondante  ,  &  tom¬ 
ber  dans  une  dépravation  languif- 
fapre ,  qui  fatigueroit  beaucoup  le 
mklade  «,  en  ce  que  le  pus  peut  être 
d'une  nature  acrimonieufe  ,  qui 
peut  manger  &  détruire  le  canal 
dans  l’endroit  où  il  eft  ulcéré.  Si 
cet  écoulement  dépend  d’un  re¬ 
lâchement  5  cette  matière  peut  ex¬ 
corier  la  partie  interne  du  canal  , 
qui ,  étant  irrité  continuellement 
par  les  urines  ,  forme  un  ulcère, 
dont  la  perte  de  fubftance  fera  un 
trou  à  ce  conduit,  que  l’urine 
irritera  de  plus  en  plus ,  &  cet 
excrément  prendra  infenfiblement 
fbn  cours  par  les  ulcères ,  pour 
être  tranfporté  au -dehors.  11  s’y 
formera  des  fiftules  &  des  dépôts; 
le  canal  s’obftruera ,  &  de  (impie 
qu’étoit  la  maladie  dans  fon  prin¬ 
cipe ,  elle  deviendra  très  -  férieufe 
&  très  -  compliquée. 

Tous  ces  accidens  peuvent 
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très  -  promptement  ,  devenir  un 
obftacîe  à  la  génération.  Le  feul 
moyen  d’obtenir  la  cure  radicale 
de  tous  ces  défordres ,  dont  le  vice 
n’eft  que  local ,  eft  d’employer  les 
bougies  appropriées  pour  chaque 
maladie.  Il  faut  en  avoir  qui  fuient 
émollientes  en  certains  cas  ;  en 
d’autres,  elles  doivent  être  fon¬ 
dantes  ,  déterfîves  ,  de  plufieurs 
groffeurs  &  de  différentes  lon¬ 
gueurs,  pour  pouvoir  les  graduer , 
&  donner  au  canal  l’efpace  con¬ 
venable.  Dans  un  traitement  fem- 
blable  ,  il  n’efl  pas  poffible  de 
prefcrire  des  règles  générales  , 
parce  qu’on  feroit  obligé  de  s’en 
écarter  à  chaque  inftant  pour  des 
cas  particuliers. 

Nous  allons  traiter  fommaire- 
ment  des  différentes  caufes  des 
difficultés  d’uriner,  ou  même  des 
rétentions  d’urines,  produites  par 
les  gonorrhées  réitérées  ou  mal 
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traitées.  Il  eft  certain  que  lorf- 
qu’on  a  eu  plu  fleurs  gonorhées , 
&c  qu’elles  ont  été  rebelles  ou  mal 
îraijtees ,  on  eft  plus  sûrement  fu- 
jet  dans  la  fuite  aux  difficultés 
d’uriner.,  &  même  aux  rétentions 
totales.  Dans  ce  cas  ,  les  malades 
font  obligés  d’uriner  fouvent ,  & 
ne  peuvent  retenir  le. fluide  acri¬ 
monieux  ,  qui  irrite  fans  ceffe  le 
col  de  la  veffie  ,  ou  les  parties 
affeclées  du  canal.  Ces  fortes  d’ac- 
cidens  font  fupportables  dans  le 
commencement;  mais  bientôt  ils 
augmentent ,  fi  les  malades  font 
mage  des  femmes,  du  vin,  &  de 
toutes  liqueurs  fpiritueufes  *  ou 
qu’ils  fe  livrent  à  de  trop  grands 
exercices,  comme  ceux  du  che¬ 
val,  de  la  paume,  &c.  ou  à  des 
excès  tels  que  les  veilles ,  les  paf* 
fions  violentes.  Les  alimens  trop 
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acides  ou  fudorifiques  donnent  auP 
fi  trop  d’action  au  liquide  &  rarié- 
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fient  les  liqueurs.  Toutes  ces  chofes 
augmentent  la  douleur  :  le  péri¬ 
née  &  les  autres  parties  pofté- 
rieures  du  conduit  „  s'éthaürfent 

i 

&  s’enflamment  infenfibiement  ; 
plus  on  fait  d’efforts ,  moins  on 
urine.  D’une  difficulté  d’uriner 
fïmple ,  on  en  fait  une  rétention 
totale.  Cet  accident  dure  plus  ou 
moins,  en  raifon  de  la  gravité  de 
la  caufe  qui  la  produit,  des  forces 
du  malade,  &  de  l’effet  des  re¬ 
mèdes  qu’on  a  employés. 

Lorfque  ces  remèdes  font  bien 
adminiftrés,  principalement  la  bou¬ 
gie  inftru-mentale  ,  très  fine  ,  mife 
en  ufage  dans  les  premiers  tems  de 
îa  maladie,  on  vuide  la  veffie,  & 
tous  les  accidents  difparoiffent  par 
degrés.  Les  obftacles  peuvent  être 
placés  dans  toute  la  longueur  du 
canal,  depuis  la  foffe  naviculaire, 
jufqu’au  col  de  la  veffie;  mais  on 
les  trouve  plus  fouvent  dans 
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parties  poftérieures  de  ce  conduit, 
en  raifon  des  difFérens  autres  con- 
duijs^excrétoires  qui  ont  verfé  dans 
cette  même  partie  ;  ce  qui  doit  né- 
ceffairement  ia  rendre  fujette  à  un 
plus  grand  nombre  de  maladies. 

Les  Auteurs  ont  reconnu  fix 
fortes  d’obftacles  qui  s’oppofent  à 
l’écoulement  des  urines  dans  le 
canal  urinaire.  Ces  fix  caufes  font 
prefque  toujours  vénériennes,  ou 
d’érivent  au  moins  d'un  mal  vé¬ 
nérien. 

Première  caufe.  Les  petits  ul¬ 
cères  malins  &  opiniâtres  ,  qui  oc¬ 
cupent  les  orifices  excrétoires  des 
véficuies  fé  min  air  es  &  des  prof» 
tâtes  ,  tant  fupérieures  qu'infé¬ 
rieures  ,  même  des  conduits  éjacu- 
lateurs.  Ces  ulcères  peuvent  être 
caufe  des  difficultés  d’uriner  dans 
toutes  les  parties  de  l’urètre. 

Deuxième  caufe .  Les  cicatrices 
dures  &  caleufes,  que  ces  mêmes 
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ulcères  biffent  dans  l’urètre  après 
leur  guérilon;  car  ils  ne  peuvent 
être  que  très  -  difficilement  bien 
cicatrifés ,  lorfqu’on  ne  s’eft  pas 
fervi  de  la  bougie.  La  nature  forme 
une  cicatrice  irrégulière,  qui  gêne 
dans  le  moindre  gonflement  le  pafl 
fage  des  urines,  &  caufe  quelque¬ 
fois  une  rétention  totale.  Il  peut 
suffi  pulluler  du  fond  de  ces  mê¬ 
mes  ulcères  des  parties  fongueufes, 
qui  produifent  le  même  accident. 

Iroijième  caufe.  Si  les  tuniques 
du  canal  étoient  mangées  par  l’a¬ 
crimonie  de  la  matière  qui  découle 
de  Fulcère,  il  pourroit  s’élever  du 
fond  de  cet  ulcère  des  excroiffances 
de  la  nature  des  parties  qui  leur 
auroient  donné  naiffance;  ce  qui 
occafionneroit  des  accidents  ,  des 
difficultés  d’uriner  ou  rétentions 
d’urines,  produites  par  le  gonfle¬ 
ment  du  véru  montanum,  qui  dans 
cet  état  comprime  le  canal  entouré 


de  V Urètre.  67 

dans  toute  la  circonférence  de  fa 
partie  poftérieute. 

Quatrième  &  Cinquième  caufes. 
Les!  véficules  féminaires  &  les 
proftates  deviennent  dures ,  caïeu- 
fes  ,  fchirreufes. 

Sixième  caufe.  Ces  parties  dans 
cet  état  font  plus  fufceptibles  de 
fe  gonfler ,  &  même  de  s'enflam¬ 
mer  à  la  moindre  irritation. 

Les  caufes  de  rétentions  dont 
je  viens  de  parler ,  &  comme  je 
Fai  déjà  dit,  font  prefque  toujours 
enfantées  par  un  vice  vénérien  pré¬ 
férât  ,  on  par  d'anciennes  gonor¬ 
rhées,  qui  ont  dépravé  ces  parties, 
&  laiffé  dans  quelques-unes  un 
vice  local  très  -  difficile  à  détruire. 
On  fait  que  les  ulcères  du  canal, 
principalement  ceux  qui  font  pla¬ 
cés  à  la  partie  poftérieure  ,  aux 
orifices  de  différons  canaux  excré¬ 
toires,  qui  fe  verfent  dans  ce  con¬ 
duit,  font  très- difficiles  à  guérir, 
fur-tout  quand  on  néglige  le  trai- 
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tement  méthodique ?  dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  cette  maladie,  ou 
que  Ton  eft  mal  traité.  II  eft  trèg-sûr 
que  ces  ulcères  viennent  à  une  par¬ 
faite  cicatrifation  ,  attendu  qu’ils 
font  toujours  irrités  par  une  humeur 
d’une  mauvaife  nature,  qui  en  dé¬ 
coule  à  chaque  inftant,  &  qui  les 
rend  plus  graves  en  longueur,  en 
largeur,  en  profondeur  :  ils  de¬ 
viennent  donc  infenfiblement  ma¬ 
lins,  caïeux,  même  quelquefois 
fiftuleux,  &  produifent  des  acci¬ 
dents  plus  ou  moins  grands  dans 
le  canal ,  parcequ’ils  diminuent 
fon  diamètre,  &  bouchent  plus  ou 
moins  le  paiïage  des  urines,  rela¬ 
tivement  au  gonflement,  &  à  l’in¬ 
flammation  de  leurs  bords,  qui  font 
continuellement  irrités  par  la  ma¬ 
tière  acrimonieufe  qui  en  découle. 
Deux  de  ces  ulcères  peuvent  aufil 
fe  cicatrifer  enfemble,  &  former 
une  bride  qui  ferme  la  plus  grande 
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partie  du  conduit  urinaire.  Les  ci¬ 
catrices  abandonnées  au  feul  fe- 
coujbs  de  laNature^  peuvent  encore 
être  dures  &  élevées  dans  le  canal. 
Autre  caufe  de  difficulté  d’uriner. 
Lorfque  le  pus  féjourne  defîus  l’ul¬ 
cère  ,  qu’il  eft  acrimonieux  ?  ôc  que 
îe  Malade  ne  fait  pas  ufage  des  re¬ 
mèdes  déterfifs  convenables ,  cette 
matière  perce  l’urètre ,  &  forme 
quelquefois  plufieurs  fufées  flftu- 
ieufes^  dçfquelles  il  peut  s’élever 
des  excroiffances  de  chair  propres 
encore  à  caufer  des  rétentions  d’u¬ 
rine. 

Si  l’on  néglige  de  réfoudre  les 
inflammations ,  ou  de  déterger  les 
ulcères  que  la  gonorrhée  rebelle 
procure  dans  le  canal  5  lorfqu’eüe 
eft  fupprimée  par  les  injeftions 
ftyptiques  5  ou  abandonnée  aux 
feuls  foins  de  la  Nature  5  il  en  ré- 
fuite  beaucoup  d’accidents.  D’ail- 
leurs }  par  le  moyen  des  déterfifs 
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bien  adminiftrés ,  on  éviteroit  fa 
dureté  des  bords  des  ulcères ,  on 
empêcheroit  les  verrues  &  autres 
corps  ,  d’une  nature  membra- 
neufè,  qui  s’élèvent  fouvent  fur 
ces  mêmes  ulcères ,  &  qui  font 
quelquefois  durs  &  caïeux,  ou  en 
forme  de  fongus  ,  &  fouvent 
eux -mêmes  ulcérés  à  leur  fuper- 
ficie.  A  la  moindre  inflammation  9 
ces  parties  déjà  malades  fe  gon¬ 
flent  ,  &  font  caufe  de  difficulté 
d’uriner  ,  ou  même  de  rétention 
totale ,  fi  le  malade  n’y  porte  pas 
tout  de  fuite  les  remèdes  conve¬ 
nables. 

On  fait  que  dans  la  gonorrhée 
le  canal  &  toutes  les  parties  qui 
fe  verfent  dans  ce  conduit,  font 
enflammées  ,  les  unes  plus  ,  les 
autres  moins;  que  de  cette  inflam¬ 
mation  il  en  réfulte  des  ulcères 
qui  font  auffi  plus  ou  moins  ma¬ 
lins  ;  relativement  aux  parties  qu’ils 
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occupent,  &  au  degré  du  vice  qui 
les  a  produits.  Si  ie  fujet  a  déjà 
eu  Anciennement  plufieurs  gonor¬ 
rhées  ,  les  accidents  feront  plus 
fâcheux ,  en  raifon  des  anciennes 
cicatrices,  fur  lefquelles  l’inflam- 
mation  aura  plus  de  prife;  les  ul¬ 
cères  s’y  formeront  avec  plus  de 
facilité,  &  deviendront  plus  aifé- 
ment  caïeux  &  fiftuleux  pendant 
l’augmentation  de  la  maladie  ;  & 
s’il  font  négligés  ,  ils  boucheront 
par  degré  le  paffage  des  urines* 
On  ne  peut  détruire  cette  maladie 
que  par  le  moyen  des  bougies  ap¬ 
propriées  pour  cet  effet. 

Si  ces  ulcères  attaquent  les 
proftates ,  ou  les  véficules  fémi- 
naires,  ou  le  véru  montanum,  ces 
parties  fe  trouvent  à  la  longue 
rongées,  corrodées  par  le  pus  qui 
eft  d'une  nature  acrimonieufe.  Si 
OA  n’a  pas  foin  de  les  déterger 
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&  cicatrifer  bientôt,  la  perte  de 
fubftance  fera  remplacée  par  des 
fongus  ou  des  champignons  ^  ou 
mêmes  par  des  chairs  molles  & 
fpongieufes,  de  la  nature  des  par- 
ties  qui  les  auront  produites. 

Cet  accident  occafionne  gon¬ 
flement  dans  quelques-unes  de  ces 
parties;  il  en  réfulte  plus  ou  moins 
de  compreffion  fur  le  canal  de 
l’urètre  qui  les  avoifine.  On  con¬ 
çoit  aifément  que  lorfqu’il  y  aura 
compreflïon  fur  les  parties  du  con¬ 
duit  urinaire,  ou  qu5il  fera  gêné 
ou  retreffi  par  quelques-uns  des 
accidents  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire  ,  les  urines ,  ni  la  matière  fé- 
min  ale  ne  pourront  plus  couler 
qu’imparfaitement  dans  ce  même 
conduit;  &  fi  le  malade  tarde  à  fe 
faire  traiter,  peu  de  tems  après  il 
fera  expofé  à  des  accidents  de  ré¬ 
tention  d  urine ,  qui  le  mettront  à 

deu>; 
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deux  doigts  de  fa  perte ,  &  l’ex- 
poferont  aux  opérations  que  l’on 
pratique  en  pareil  cas. 

Cure  des  maladies  vénériennes  de 

r  Urètre . 

On  doit  5  auparavant  que  de  trai¬ 
ter  une  de  ces  maladies ,  favoir  Ci 
c’eft  une  fuppreffion  ou  rétention  , 
ou  une  difficulté  d’uriner  habi¬ 
tuelle.  Dans  ces  trois  cas  géné¬ 
raux,  il  y  a  trois  manières  diffé¬ 
rentes  de  traiter  le  malade.  La 
fuppreffion  d’urine  eft  du  reffort 
de  la  médecine  :  on  peut  conful- 
ter  à  ce  fujet  les  ouvrages  de  ce 
genre.  La  rétention  d’urine  doit 
être  traitée  le  plus  promptement 
poffible  ,  afin  d’éviter  une  foule 
d’acçidens  qui  furviennent  peu  de 
tems  après. 

Sitôt  que  l’on  efl  appelé ,  on 
doit  tenter  d’ouvrir  le  paffage  des 
Tome  L  I) 
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urines  avec  une  bougie  inflrumen- 
tale,  que  Ton  enduit  d'huile.  De 
cette  forte  on  réuffit  fouvent  ,  .& 
Ton  évite  tous  les  accidens.  S'il 
n’étoit  pas  poflible  d'entrer  dans 
la  veffie  ,  après  avoir  effayé  des 
bougies  de  différentes  groffeurs  , 
on  feroit  tout  de  fuite  la  faignée 
du  bras  \  on  ordonneroit  les  bains 
dans  une  chaife  percée  ;  on  feroit 
prendre  quelques  lavemens  émoi- 
liens ,  &  tous  les  jours  quelques 
verres  de  tifanne  apéritive,  mais 
avec  modération  ,  de  crainte  d’aug¬ 
menter  trop  le  liquide  dans  la  ve£- 
fie.  Trois  ou  quatre  heures  après , 
on  feroit  avec  la  même  bougie  la 
même  tentative  ,  afin  de  tâcher 
par  ce  moyen  de  vuider  ce  vifcère. 
Si  l’on  ne  réuflifToit  pas ,  on  réi- 
téreroit  la  faignée,  félon  les  forces 
du  fujet,  &  la  gravité  de  la  ma¬ 
ladie.  On  continueroit  le  bain  ; 
on  feroit  appliquer  les  cataplafmes 
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émolliens  au  périnée  ;  011  repren- 
droitles  lavemens  du  même  genre; 
on  ne  nourrirait  le  malade  qu’avec 
du  bouillon  très-léger ,  fait  avec  la 
moitié  d’une  volaille  &  une  livre 
de  veau. 

Encore  quelques  heures  après,  on 
feroit  avec  la  même  bougie  la  troi- 
fième  tentative.  On  réuffit  prefque 
toujours  la  première  ou  la  fécondé 
fois ,  mais  il  m’eft  arrivé  de  n’ame¬ 
ner  les  urines  qu’à  la  troifième* 
En  certaines  occafions ,  j’ai  même 
été  obligé  de  me  fervir  de  la  fonde 
ordinaire.  Malgré  toutes  ces  pré¬ 
cautions,  il  11’eft  pas  toujours  pof- 
fible  de  vuider  la  velfie  par  ces 
moyens.  Dans  ce  cas ,  il  faudra 
avoir  recours  aux  opérations  que 
j’indiquerai  par  la  fuite. 

Si  l’on  réuffit  à  faire  couler  les 
urines,  on  traite  le  malade  avec 


les  bougies  indiquées  pour  cet  ef¬ 
fet  ?  à  peu  près  comme  on  le  fait 
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dans  les  difficultés  d’uriner  habi¬ 
tuelles. 

Relativement  aux  moyens  que 
Fon  doit  employer  pour  la  cure  de 
ces  deux  maladies  ,  les  Auteurs 
n’ont  été  d’accord  qu’en  difant  : 
Il  faut  emporter,  confumer,  faire 
fuppurer,  détruire,  applatir,  com¬ 
primer  ou  rabattre  les  différens 
obftacles  qui  peuvent  fe  rencon¬ 
trer  dans  toute  l’étendue  du  con¬ 
duit  urinaire  ,  afin  qu’ils  ne  nuifent 
pas  au  palfage  des  urines  ,  ni  de 
la  matière  féminale. 

i°.  Les  anciens  ne  connoiffoient 
d’autres  obftacles  dans  l’urètre  que 
des  carnofités  ,  des  callofités  & 
des  verrues.  Il  ne  cherchoient  par 
conféquent  qu’à  les  détruire  par 
le  moyen  des  corrofifs  qu’ils  intro- 
duifoient  dans  le  canal  de  l’urètre 
avec  la  bougie,  &  ils  employoient 
les  cicatrifans  pour  fermer  les  uU 
cères. 
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Cette  méthode  a  été  abandon¬ 
née.  Les  Médecins  &  Chirurgiens 
qui  ont  traité  de  cette  matière  ^ 
Font  décriée  avec  raifon  ^  parce 
que  les  anciens  n’ufoient  que  de 
bougies  corrofives,  qui  ne  conve- 
noient  que  dans  certains  cas ,  & 
qui  étoient  contraires  dans  mille 
autres. 

On  a  fait  fuccéder  à  cette  mé¬ 
thode  Fouverture  des  parties  obf- 
truéesj  lorfque  Fon  s'enétoitaffuré 
au  moyen  de  la  fonde.  Par  cette 
ouverture ,  on  portoit  les  médica- 
mens  convenables  pour  détruire 
les  duretés  ?  les  cailoiités  ?  ou  mê¬ 
me  les  prétendues  carnofités  -,  & 
on  tâchoit  de  cicatrifer  les  ulcères 
du  canal  ^  ainfi  que  la  plaie  que 
Fon  avoit  formée.  Cette  méthode  a 
parue  très-avantageufe  aux  Prati¬ 
ciens  de  ce  temps  ;  mais  inexpé¬ 
rience  a  démontré  le  contraire  , 
car  la  plaie  étant  cicatrifée  ,  le 
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conduit  diminuoit  de  diamètre  ,  ou 
cette  même  plaie  reftoit  quelque¬ 
fois  fiftuleufe  ,  &  le  malade  étoit 
encore  plus  incommodé  qu5 aupa¬ 
ravant. 

On  a  donc  quitté  cette  méthode 
de  faire  des  opérations  ,  &  aban¬ 
donné  l’ufage  des  médicamens 
corrofifs  de  toutes  efpèces  ,  dont 
on  fe  fervoit  pour  ronger  les  pré¬ 
tendues  carnofités,  &  autres  émi¬ 
nences  qui  peuvent  réellement 
s'élever  du  fond  des  ulcères  5 
pour  fuivre  une  méthode  que  l’on 
croyoit  plus  fure  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  On  a 
imaginé  pour  cet  effet  une  canule 
d’argent,  droite,  ouverte  par  les 
deux  extrémités  ,  qu’on  introduit 
dans  l’urètre  jufqu’à  l’obftacle.  On 
prépare  des  tentes  avec  une  toile 
line  ,  que  l’on  imbibe  d’un  médi¬ 
cament  propre  à  la  maladie.  On 
les  roule  en  cylindre  ,  les  corn- 
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primant  un  peu  fort.  O11  prend  la 
plus  fine  &  la  plus  courte  de  tou¬ 
tes;  on  finfinue  dans  la  cavité  de 
la  canule  ,  que  Ton  a  introduite 
dans  l’urètre ,  &  on  pouffe  cette 
tente  avec  le  ftylet  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  poftérieure  de  la  canule  9 
c’eft-à-dire  ,  dans  l’endroit  où  exifte 
l’obftacle  ;  on  retire  enfuite  la  ca¬ 
nule  5  &  la  tente  refie  dans  le  lieu 
malade  ,  jufqu’à  ce  que  l’envie 
d’uriner  vienne  ;  on  retire  alors  la 
tente  par  le  fil  que  l’on  a  eu  foin 
d’y  attacher.  Cette  tente  s’enfle 
dans  le  canal  5  ôc  l’élargit  par  de¬ 
grés.  On  recommence  le  pance- 
ment  avec  une  tente  un  peu  plus 
greffe  &  plus  longue  5  &  on  con¬ 
tinue  jufqu’à  ce  que  les  urines 
viennent  à  plein  canal. 

Les  Praticiens  ont  trouvé  cette 
méthode  affez  efficace  dans  les 
commencemens  ^  mais  par  la  fuite 
on  a  reconnu  fes  défauts.  M.  Af- 
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truc  obferve  ,  avec  raifon  ,  que  la 
tente  en  queftion  n’étant  pas  de 
la  longueur  du  canal  ,  ne  le  peut 
dilater  c£ue  dans  le  lieu  où  elle  fe 
trouve  placée,  &  que  les  parties 
où  elle  n’appuie  pas  fe  refferrent 
avec  plus  de  facilité ,  en  raifon  de 
la  dilatation  que  la  tente  occa¬ 
sionne  dans  l’endroit  qu’elle  oc¬ 
cupe.  D’ailleurs  la  manœuvre  de 
ce  pancement  eft  incommode ,  les 
malades  ont  fans  ceffe  befoin  d’un 
Chirurgien  dans  un  traitement  qui 
eft  prefque  continuel.  Les  difficul¬ 
tés  &  les  incommodités  de  cette 
méthode  Font  fait  abandonner  par 
les  Praticiens;  elle  eft  tombée  en 
difcrédit,  comme  toutes  celles  que 
l’on  avoit  inventées  auparavant. 

M.  Aftruc  ,  célèbre  Ecrivain  , 
nous  confeilie  de  revenir  à  une 
méthode  très-ancienne,  que  nous 
allons  décrire.  Il  veut  que  l’on  pré¬ 
pare  une  douzaine  de  baguettes 
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ou  fondes  de  plomb ,  extrêmement 
rondes  Ôt  paffées  par  la  filière  , 
ayant  chacune  neuf  pouces  de 
long ,  &  de  différentes  grofieurs  9 
dont  la  plus  greffe  doit  avoir  le 
diamètre  d’une  plume  à  écrire,  & 
toutes  les  autres  toujours  en  di¬ 
minuant  par  degrés.  On  prépare 
le  Malade ,  &  Ton  vuide  la  veille. 
On  prend  la  plus  petite  de  ces 
fondes  de  plomb  ,  qu’on  enduit 
d’huile  ,  &  qu’on  introduit  dans  le 
canal  le  plus  avant  poflible ,  en 
caufant  cependant  le  .  moins  de 
douleur  que  l’on  peut.  Si  l'on  par¬ 
vient  le  premier  jour  à  entrer  dans 
la  veille,  on  a  lieu  de  croire  qu’en 
graduant  ces  mêmes  fondes ,  on 
rendra  bientôt  le  canal  libre.  Il 
eft  inutile  que  je  décrive  la  mé¬ 
thode  de  les  introduire  ;  c’efi  la 
même  que  celle  des  bougies  inf- 
trumentaies ,  que  l’on  doit  préférer 
à  tous  égards^  tant  parce  qu’elles 
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ne  caffent  jamais  ,  &  qu’elles  in¬ 
commodent  bien  moins  les  Ma¬ 
lades  5  étant  beaucoup  plus  molles* 
par  la  chaleur  qu’elles  acquérent 
dans  ce  conduit.  D’ailleurs  les 
fondes  de  plomb*  de  l’aveu  même 
de  M.  Aftruc  *  ne  font  que  pallia¬ 
tives  *  parce  qu’elles  n’ont  d’autre 
qualité  que  celle  d’applanir  les 
duretés  du  canal  &  de  le  dilater. 

Cette  méthode  indiquée  par  M. 
Aftruc  *  après  que  Palfin  Ôc  quel¬ 
ques  autres  Obfervateurs  ont  eu 
décrié  les  bougies  cauftiques*  n’eft 
qu’une  réminifcence  de  celle  qu’a- 
voit  donnée  un  Médecin  de  Nîmes* 
qui  vivoit  Fan  iyj2  *  &  qui  affu- 
roit  ne  connoître  d’autre  moyen 
pour  pallier  la  rétention  d’urine  * 
qui  fuccède  à  la  gonorrhée,  que 
les  fondes  de  plomb  de  différentes 
groffeurs  *  parce  qu’il  prétendoit 
que  cet  inftrument  comprimoit  les 
carnofités  *  &  dilatoit  fans  efcorier 
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le  conduit  urinaire  ;  car  dans  ce 
temps -là  on  ne  connoiffoit  pour 
caufè  de  rétention  d’urine  que  des 
excroiflances  dans  le  canal.  Si 
M.  Aftruc  avoit  pratiqué  les  ma¬ 
ladies  de  l’urètre ,  il  auroit  fûre- 
ment  condamné  les  fondes  de 
plomb  5  qui  étoient  abandonnées 
depuis  long  temps  5  parce  que  l’on 
avoit  reconnu  leur  infuffifance 
pour  la  cure  radicale  des  vices  de 
l’urètre;  &  cet  Auteur  auroit  auffi 
fûrement  donné  la  préférence  aux 
bougies. 

Depuis  quelque  temps  ,  l’expé¬ 
rience  nous  démontre  que  toutes 
les  méthodes  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  font  infuffifantes  pour  la  cure 
de  cette  Maladie,  &  très -incom¬ 
modes  pour  les  malades  qui  en 
font  ufage  ;  qu’elles  font  (ufcep- 
tibles  d’une  foule  d’accidens,  qui 
n’arrivent  jamais  lorfque  les  quatre 
efpeces  de  bougies  font  adminiftrées 
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avec  les  connoiffances  néceffairesb 
D’ailleurs  on  s’appercevra  par  mes 
obfervations ,  &  par  celles  de  tous 
ceux  qui  pratiquent  cette  partie  de 
la  chirurgie  j  que  la  bougie  dilate 
le  canal  dans  toute  fon  étendue , 
fans  que  le  fujet  foit  fort  incom¬ 
modé  de  la  dureté  de  cet  inftru- 
ment,  à  qui  l’on  peut  donner  dans 
fa  longueur  deux  ou  trois  qualités 
différentes  ;  &  par  le  moyen  du¬ 
quel  ,  en  faifant  des  foffes  au  bout, 
ou  des  rainures  dans  fa  circonfé¬ 
rence  ,  on  peut  porter  telle  partie 
médicale  que  l’on  croit  convena¬ 
ble  ,  dans  tel  endroit  de  l’urètre  que 
l’on  jugera  à-propos.  On  fait  aulîi 
qu’elle  peut  être  molle  ou  dure, 
ou  n’être  qu’un  fimple  infirmaient, 
qui  incommode  très^peu  les  mala¬ 
des  ,  ou  même  un  émollient ,  un 
réfolutif,  un  fondant ,  ou  un  cica- 
trifant.  Enfin  ,  la  bougie  eft  fuf- 
ceptible  d’avoir  telle  qualité  que 
FArtifte  defire. 
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Je  n’ignore  pas  que  Ton  peut 
occafionner  beaucoup  d’accidens 
avec  la  bougie,  lorfqu’elle  fera  ad- 
miniftrée  par  une  foule  d’hommes 
à  fecrets ,  qui  ne  connoiffent  ni 
l’anatomie  des  parties  fur  lefquelles 
ils  opèrent,  ni  les  maladies  qui  af¬ 
fectent  ces  parties ,  ni  même  la  qua¬ 
lité  des  remèdes  cauftiques  qu’ils 
adminiftrent  dans  toutes  les  cir- 
conftances.  Il  y  a  en  outre  quel¬ 
ques  Chirurgiens,  très-peu  mftruits, 
qui  critiquent  ce  moyen,  en  difant 
qu'ils  réuffîffent  par  d’autres.  Je 
fouhaiterois  voir  leur  méthode  pu¬ 
blique  ,  afin  de  m’y  conformer  après 
en  avoir  pefé  les  avantages  &  les 
inconvéniens;  car  je  défie  de  trou¬ 
ver -un  médicament  qui  rempîiffe 
mieux  les  intentions  de  l’Artifte , 
parce  que  l’on  ne  peut  guérir  ra¬ 
dicalement  qu’avec  les  bougies  des 
quatre  efpèces,  &  les  pommades  in¬ 
diquées  à  chacune  d’elles,  comme 
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je  le  prouverai ,  en  traitant  de  la 
cure  de  ces  maladies,  &  en  faifant 
des  obfervations  fur  elles. 

Parmi  les  anciens  Auteurs ,  on 
en  trouve  plufieurs  qui  ont  recon¬ 
nu  l’exiftence  des  excroiffances 
charnues  ou  carnofités  ;  &  quel¬ 
ques  modernes  adhèrent  à  ce  même 
fentiment ,  en  affûtant  qu'ils  en 
ont  vu. 

M.  d’Aran  ,  qui  jouit  d'une 
grande  réputation  ,  a  produit  le 
témoignage  de  plufieurs  Médecins 
&  Chirurgiens,  qui  attellent,  qu'un 
de  fes  malades  avoir  une  carnofité, 
dont  la  racine  étoit  plantée  dans 
le  canal ,  à  un  demi-pouce  de  fon 
entrée ,  &  que  le  corps  de  l’ex- 
croiffance  fortoit  par  le  bout  de 
ce  conduit. 

Voilà  un  fait  attefté  par  les  gens 
de  l’art;  mais  les  expériences  qu’ont 
faites  différons  Praticiens ,  en  ou¬ 
vrant  les  cadavres  de  plufieurs  per- 


de  ï  Urètre.  87 

formes  mortes  de  cette  maladie , 
prouvent  le  contraire.  Les  parti- 
tifans  des  carnofités  allèguent  ,  que 
pendant  Fexiftence  ,  ces  excroif- 
fances  paroiffent  ;  mais  ils  ajou¬ 
tent,  qu’après  la  mort*  toutes  les 
parties  s’affaiffent,  &  que  les  car¬ 
nofités  difparoiffent.  Pour  adhérer 
à  ce  dernier  fentiment,  il  faut  fup- 
pofer,  que  ces  excroiffances  foient> 
vafculaires,  ce  qui  eft  infoutena- 
b  le,  parce  que  ces  éminences  font 
très-charnues  &  même  compactes; 
d’ailleurs ,  quand  nous  mourons , 
les  liquides  relient  dans  les  vaif- 
feaux,  &  Faffaiffement  paroit  très- 
peu. 

Les  carnofités  femblent  une 
rêverie  aux  Anatomiftes,  qui  ont 
ouvert  les  cadavres  d’une  grande 
quantité  de  perfonnes  mortes  de 
la  rétention  d’urine.  -  Ils  affurent 
n’avoir  trouvé  aucun  vellige  de  car¬ 
nofités  ,  ni  même  de  porreaux  5 
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mais  ils  ont  vu  des  cicatrices  du* 
res,  que  les  ulcères  gonorrhiques 
y  avoient  1  aillé  es ,  &  qui  avoient 
diminué  la  largeur  du  canal  :  elles 
étaient  accompagnées  d'un  gon¬ 
flement  des  proliates,  qui  compri- 
moient  le  coi  de  la  veffie  ,  ou  d'un 
gonflement  variqueux  du  tiffu  fpon- 
gieux  de  l’urètre. 

On  peut  attribuer  tous  ces  ac- 
cidens  à  des  débauches  en  tout 
genre.  Lorfque  les  cicatrices  dures 
ont  déjà  diminué  le  volume  du  ca¬ 
nal,  le  gonflement  &  l’inflamma¬ 
tion  furviennent,  &  bouchent  aufli- 
tôt  le  paflage  de  l’urine. 

J’ai  affilié  avec  le  célèbre  M.  le 
Cat,  dans  FHôtel-Dieu  de  Rouen  , 
à  l’ouverture  des  cadavres  de  diffé¬ 
rentes  perfonnes ,  qui  étoient  mor¬ 
tes  de  cette  maladie ,  &  je  n’ai  pas 
vu  la  moindre  trace  de  carnolité  ; 
mais  j’ai  remarqué  quelquefois  que 
Je  canal  de  l’urètre  étoit  percé  en 
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plufieursendroits:c5étoit  cependant 
bien  là  le  cas  de  trouver  des  carno- 
fités  ?  Ci  cette  maladie  étoit  auffi 
commune  que  les  charlatans  vou- 
droient  nous  le  perfuader.  M.  le 
Cat  ?  ce  favant  Anatomifte ,  aOu- 
roit  que  cette  maladie  n’exifte  pas. 
J’ai  ouvert  enfuite  avec  mes  con¬ 
frères  ,  dans  le  même  Hôpital  9 
beaucoup  de  cadavres  ;  &  nous 
avons  toujours  trouvé  toutes  les 
parties  dans  un  état  à  pouvoir  re¬ 
marquer  qu’elles  avaient  fouffert 
une  inflammation  d’autant  plus 
confidérable  ,  que  les  proftates 
étaient  encore  gonflées  :  les  par¬ 
ties  membraneufes  &  poftérieures 
de  l’urètre  ,  encore  livides  & 
noirâtres  dans  leur  intérieur  ;  & 
cette  membrane  «,  encore  gonflée  9 
étoit  prefque  féparée  de  l’urètre , 
dans  les  endroits  où  le  tifïu  ce- 
lulaire  avoit  fouffert  davantage. 
En  d’autres  circonftances  ^  nous 
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avons  trouvé  des  cicatrices  ca- 
leufes  ,  mais  nous  n’avons  point 
trouvé  d’excroiffances  charnues  ; 
&  mes  confrères  m’ont  affuré ,  que 
dans  toutes  les  ouvertures  de  ca¬ 
davres  qu’ils  avoient  faites ,  ils  n’en 
avoient  jamais  apperçu  la  moindre 
trace  ;  tandis  qu’ils  ont  toujours 
trouvé  des  cicatrices  dans  le  canal  , 
de  même  que  des  brides  &  autres 
accidens  qui  font  bien  plus  diffi¬ 
ciles  à  appercevoir  que  les  carno- 
fités. 

Je  penfe  que  ceux  qui  foutîen- 
nent  l’exiftence  des  carnofités  ,  ne 
peuvent  être  guidés  que  par  des 
raifons  d’intérêt  ;  car  je  ne  puis 
me  perfuader  qu’ils  aient,  dans  la 
bonne  foi,  pris  des  brides  ou  des 
cicatrices ,  qui  embarraffent  le  ca¬ 
nal  de  l’urètre,  pour  des  excroif* 
fances  ou  carnofités  ;  ils  donnent 
pour  raifon ,  qu’ils  rencontrent  les 
mêmes  difficultés  ,  en  paffant  la 
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fonde  ou  la  bougie  ;  &  ils  con¬ 
cluent  de-là,  que  ce  font  des  car- 
nofités ,  ne  connoiffant  pas  d’autres 
maladies  qui  piaffent  affeêter  cette 
partie.  Voilà  pourquoi  ils  emploient 
toujours  le  même  remède  caufli- 
que  ,  qui  ne  peut  réuffir  que  dans 
certains  cas ,  comme  je  l’explique¬ 
rai  dans  la  fuite. 

Lorfque  le  Malade  n’urine  pas, 
le  vrai  Praticien  doit  paffer  la  bou¬ 
gie  ou  la  fonde  ;  parce  que  la  bride 
eft  quelquefois  dans  le  milieu  du 
canal ,  ou  latéralement  à  droite  ou 
à  gauche.  On  reconnoît  cela  avec 
cet  infiniment,  lorfqu’il  rencontre 
de  la  réfiftance.  Dans  ce  cas  ,  il 
faut  fe  fervir  de  l’algalie  ,  pour 
détruire  les  brides  ou  les  allonger, 
afin  de  donner  plus  de  largeur  au  -- 
canal. 

Les  partifans  des  carnolltés , 
croyant  faire  fuppurer  ces  préten¬ 
dues  portions  de  chair,  guériffent 
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quelquefois  les  Malades  par  hafard, 
en  faifant  fuppurer  les  autres  obfia- 
cles  qui  affeélent  le  conduit. 

Je  crois  cependant  qu’il  feroit 
poffible,  que  dans  la  perte  de  fubf- 
tance  du  canal,  lorfque  l’ulcère  a 
rongé  toutes  fes  tuniques  ,  il  s’éle¬ 
vât  du  fond  de  cet  ulcère  des  parties 
de  chair  de  nature  différente ,  félon 
les  circonflances  qui  pourraient, 
en  s’allongeant,  traverfer  le  canal, 
&  caufer  des  rétentions  d’urine  ; 
cela  peut  arriver ,  parce  que  ces 
ulcères  font,  pour  ainfi  dire,  tou¬ 
jours  abandonnés  aux  feuls  foins 
de  la  Nature,  à  caufe  de  l’impôt 
fibilité  de  pouvoir  porter  le  remède 
immédiatement  fur  le  mal. 

En  admettant  cette  dernière  cir- 
confiance,  que  je  ne  donne  que 
comme  une  fuppofition  qui  me  pa¬ 
raît  poffible,  on  peut  trouver  quel¬ 
quefois  des  parties  charnues  dans 
le  canal ,  comme  nous  venons  de 
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le  dire;  mais  ce  cas  doit  être  bien 
rare,  puifque  je  ne  Fai  jamais  ren¬ 
contré,  &  que  je  ne  connois  au¬ 
cun  Auteur  qui  en  ait  parlé.  Les 
ulcères  d’ailleurs ,  qui  furviennent 
à  la  partie  interne  du  canal  ,  ne 
peuvent  le  percer  tout- à -fait  que 
très-rarement. 

Les  Empyriques  font  croire  à 
tous  ceux  qui  ont  des  rétentions 
d’urine,  qu’ils  ont  le  canal  rempli 
de  carnofités,  afin  de  tirer  beau¬ 
coup  d’argent ,  en  vendant  bien 
cher  leur  prétendu  fpécifique  ,  qui 
eft  toujours  un  fecret  de  la  der¬ 
nière  importance;  mais  je  ne  crois 
pas  qu’il  puiffe  exifter  de  carnofi¬ 
tés  en  d’autre  cas  que  celui  que  je 
viens  de  fuppofer. 

Tous  les  Anatomiftes  convien¬ 
nent  que  le  canal  de  l’urètre  eft 
membraneux  ,  &  n’eft  compofé 
que  de  fibres  membraneufes.  Ils 
lien  diftinguent  aucune ,  qui  foit 
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d’une  nature  charnue ,  &  qui  par 
conféquent  puiffe  produire  des  car- 
nofités.  La  fibre  membraneufe , 
d’ailleurs  ,  ne  peut  donner  naif- 
fance  qu’à  des  parties  analogues  à 
fa  nature.  De  plus ,  ce  conduit  étant 
continuellement  arrofé  d’une  li¬ 
queur  ,  qui  eft  très-réfolutive ,  cela 
s’oppoferoit  à  ces  excroiffances. 

Les  malades  font  affez  d’efforts 
&  de  plaintes ,  pour  faire  connoître 
qu’ils  ont  une  grande  difficulté  d’u¬ 
riner.  On  reconnoît  auffi  cette  dif¬ 
ficulté  par  le  jet  des  urines ,  qui  eft 
plus  ou  moins  gros,  &  quelquefois 
fourchu ,  &  en  efpèce  d’arrofoir; 
ou  bien  ce  jet  entier  va  de  travers, 
&  n’eft  que  de  la  groffeur  d’une 
corde  à  violon  ;  d’autres  fois  cette 
liqueur  ne  tombe  que  goutte  à 
goutte. 

Lorfqu’en  introduifant  la  bougie 
ou  l’algalie,  on  trouve  une  réfif- 
tance  occafionnée  par  des  brides, 
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des  tortuofités  du  canal ,  ou  autres 
accidens ,  le  malade  eft  menacé 
d’une  rétention  prochaine ,  qu’il 
peut  éviter,  en  vivant  fobrement, 
ou  en  fe  réduifant  à  une  diète  mo¬ 
dérée, 

AuflI-tôt  qu'on  apperçoit  qu’il  y 
a  inflammation ,  il  faut  appliquer 
des  émolliens  fur  le  périnée  ,  6c 
des  fondans  tout  le  long  du  canal; 
on  doit  aufli  en  même  tems  intro¬ 
duire  une  bougie  chargée  d’on¬ 
guent  d’althéa,  ou  d’autres  médi- 
camens  de  même  nature  ,  pour 
amollir  les  duretés  ou  callofités  de 
cette  partie,  ôc  pour  maintenir  les 
parois  du  canal  dans  leur  état  na¬ 
turel.  Avec  tous  ces  fecours,  on 
empêche  ce  canal  de  s’obftruer 
jufqu’au  point  où  les  urines  ne 
pourroient  pas  fortir.  Les  Malades 
doivent  obferver  un  régime  con¬ 
venable.,  ôc  éviter  les  débauches 
en  tout  genre.  Sans  toutes  ces  pré- 
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cautions,  le  fujet  aura  infaillible¬ 
ment  une  rétention  totale,  qui  le 
mettra  à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Les  Praticiens  qui  croient  aux 
excroiflances ,  emploient  ordinai¬ 
rement  pour  guérir  cette  efpèce 
de  maladie,,  ainfi  que  pour  toutes 
les  difficultés  d'uriner  ,  une  bougie 
compofée  très  -  fecrètement  ,  & 
dont  perfonne  ne  çonnoît  la  com- 
pofition  qu’eux.  Si  on  vouloir  les 
croire ,  on  regarderoit  cette  bou¬ 
gie  comme  miraculeufe;  car  elle 
eft  toujours  de  la  même  nature 
pendant  tout  le  traitement.  Iis  l’em¬ 
ploient  même  dans  des  maladies  où 
elle  eft  très-contraire,  à  caufe  de 
l’irritation  qu'elle  occafionne  dans 
toutes  les  parties  fur  lefquellés  elle 
eft  appliquée. 

Cette  bougie  n’eft  autre  chofe 
que  de  la  cire  dans  laquelle  ils  in¬ 
corporent  quelque  corrofiif ,  ôc 
qu’ils  étendent  fur  de  la  mpuffeline 

ou 


de  r  Urètre.  97 

bu  du  garat.  Ils  emploient  quelque¬ 
fois  la  fonde  tranchante ,  qu’ils  in- 
troduifent  dans  le  canal  de  l’urètre, 
pour  y  faire  l’amputation  de  ces 
corps  imaginaires.  Tous  les  remè¬ 
des  de  cette  nature  peuvent  occa- 
fionner  de  très-fâcheux  accidens  ; 
en  irritant  avec  violence  cette  par¬ 
tie  qui  eft  extrêmement  fenfible, 
i!$  y  caufent  des  gonflemens,  des 
inflammations,  &  quelquefois  des 
dépôts ,  qui  mettent  les  vrais  Chi¬ 
rurgiens  dans  la  néceflîté  de  faire 
des  opérations  de  différentes  na¬ 
tures  ,  ôc  relatives  aux  circons¬ 
tances. 

Cependant ,  malgré  ce  que  M. 
Saviart  &  d’autres  Obfervateurs 
ont  dit  contre  l’ufage  des  bougies 
corrofives,  on  ne  doit  pas  les  re- 
jetter  tout-à-fait;  parce  que,  dans 
les  cas  de  bride,  ou  d’excroiffan- 
ces  de  chair,  de  la  nature  de  celles 
dont  nous  avons  parlé,  on  peut 
Tome  /t  E 
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s’en  fervir  en  les  modifiant,  au 
lieu  d’abandonner  les  malades  à 
un  état  de  fouffrance  éternelle. 
Au  relie,  ces  fortes  de  remèdes, 
étant  bien  corrigés ,  font  moins 
dans  le  cas  de  produire  des  acci- 
dens  fi  funeftes;  d’ailleurs,  il  faut 
piller  ou  mourir. 

Ces  Meilleurs  auroient  dû  nous 
donner  une  méthode  sûre,  pour 
débarralfer  le  canal ,  &  pour  em¬ 
pêcher  la  rétention  d’urine,  qui 
dépend  des  vices  de  l’urètre  ;  mais 
au  lieu  de  s’occuper  d’un  objet  11 
avantageux  à  l’humanité ,  ils  fe  con¬ 
tentent  de  nous  dire  de  faigner , 
d’amollir,  de  réfoudre,  de  fondre, 
d’obferver  un  régime,  &  d’éviter 
toutes  fortes  de  débauches.  Tout 
cela  eh  très-bon;  mais  le  plus  fou- 
vent,  fans  s’écarter  de  ces  précep¬ 
tes,  on  ne  détruit  pas  la  caufe  lo¬ 
cale  de  cette  maladie.  Qu’on  nous 
donne  des  moyens  d’agrandir  le 
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canal ,  de  détruire  les  brides,  les 
fongus ,  lorfque  les  fibres  font  fer¬ 
rées,  &  qu’elles  empêchent  les  uri¬ 
nes  de  fortir.  Mais  point  du  tout  ;  les 
uns  nous  confeilleront  de  faire  une 
opération  pour  détruire  ces  caufes; 
les  autres  nous  diront  ,  qu’il  faut 
employer  les  bougies  fondantes 
graduées ,  &  appliquer  des  fondans 
intérieurement  &  extérieurement: 
après  tout  cela,  la  caufe  efï  tout 
au  plus  palliée  pour  quelques  mois , 
au  bout  defquels  la  maladie  re¬ 
commence  avec  plus  de  violence. 

Je  crois  que  pour  rendre  le 
canal  libre  ,  il  faut  néceffairement 
employer  les  moyens  qui  ont  réuiïi 
à  ceux  qui  ont  traité  ces  maladies 
pendant  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées.  Il  faut  faire  enforte  que 
quand  le  remède  opère ,  il  ne  foit 
pas  dans  le  cas  d’occafionner  des 
accidens  capitaux.  Après  avoir  pré¬ 
paré  les  bougies ,  comme  je  l’ai 
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indiqué  ci-deffus,  on  les  intro¬ 
duira  dans  le  canal,  &  au  bout 
de  quatre  heures  on  les  retirera. 
On  fera  tous  les  jours  deux  panfe- 
mens 5  l’un  le  matin,  &  l’autre  le 
foir  ;  cela  fera,  au  malade,  envi¬ 
ron  huit  heures  de  bougies  par 
jour;  &  s’il  fouffre  dans  cette  par¬ 
tie  ,  on  le  laiffera  repofer  un 
jour  ou  deux ,  félon  les  circonf- 
tances ,  &  pendant  ce  tems  on 
calmera  les  accidens  par  le  moyen 
des  bains ,  des  lavemens  &  des 
faignées.  On  recommencera  le  pre¬ 
mier  panfement  avec  les  bougies 
émollientes  enduites  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces ,  &  on  reprendra 
infenfiblement  l'ufage  des  fondan¬ 
tes  ,  fi  elles  font  indiquées ,  comme 
l’a  parfaitement  fait  obferver  fha- 
bile  Tenont  dans  les  leçons  qu’il 
a  données  à  Saint-Côme  fur  cette 
maladie;  on  le  panfera  avec  une 
bougie  fondante,  enduite  d’huile 
d’amandçs  douces. 
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Depuis  vingt  ans  que  je  traite 
des  maladies ,  j'ai  tenté  tous  les 
moyens  que  les  différens  Auteurs 
ont  preferits  ,  tant  pour  la  théorie 
que  pour  la  pratique ,  je  me  fuis 
mis  à  portée  de  me  faire  une  mé¬ 
thode  ,  qui  a ,  je  crois  ,  de  l'avan¬ 
tage  fur  toutes  les  autres.  Dans 
bien  des  cas ,  je  me  fuis  fervi  des 
remèdes  un  peu  ftyptiques ,  lorf- 
que  j'ai  pu  entreprendre  la  cure 
radicale. 

Cependant  ?  après  avoir  tenté 
en  vain  tous  les  autres  moyens 
indiqués  par  les  Auteurs  ,  je  me 
fuis  déterminé  à  ramener  une  lé¬ 
gère  fuppuration.  Cette  méthode 
m’a  toujours  très- bien  réulïi,  tant 
pour  les  brides  &  cicatrices  caï- 
leufes,  que  pour  les  verrues  qui 
furviennent  dans  le  canal  urinaire, 
&  même  dans  tous  les  cas  où  l'on 
a  befoin  d'une  légère  fuppuration, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  re- 
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lâche  les  fibres  les  plus  ferrées  , 
qui  empêchent,  très-fouvent ,  les 
urines  de  fortir. 

Lorfque  le  canal  eft  libre ,  on 
fe  fert  des  bougies  cicatrifantes , 
qu’on  enduit  d'un  baume  qui  a  la 
même  vertu  ,  &  on  les  gradue  tous 
les  deux  jours. 

On  emploie  deux  bougies  cha¬ 
que  jour  ,  jufqu’à  ce  que  les  cica¬ 
trices  des  ulcères  foient  parfaite¬ 
ment  faites,  &  que  le  canal  ait 
repris  fon  diamètre  naturel. 

Lorfque  le  malade  rend  fon  urine 
à  plein  canal,  on  peut  conclure 
qu  il  efl:  hors  de  danger,  &  que  la 
fuppuration  diminue  à  mefure  que 
les  plaies  fe  cicatrifent;  alors  on 
ne  lui  pafie  plus  qu’une  bougie 
chaque  jour ,  afin  de  confolider 
les  parties  ;  on  diminue  infenfible- 
ment  les  panfemens  ,  &  on  ne  fait 
plus  rien  que  palfer  la  bougie  & 
la  retirer  aufii-tôt. 
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J’ai  va  à  Rouen  beaucoup  de 
perfonnes  attaquées  de  cette  ma¬ 
ladie.  On  leur  avoit  adminiftré  tous 
les  remèdes  connus  fans  pouvoir 
les  guérir ,  ni  même  les  foulager. 
Je  les  ai  entrepris  &  traités  félon 
ma  méthode  avec  des  bougies  de 
différentes  qualités  &  de  ma  com- 
pofition.  Je  fuis  toujours  venu  à 
bout  de  les  faire  uriner  allez  pour 
éviter  les  attaques  de  rétention. 
Il  m’efl  fouvent  arrivé  d’entre¬ 
prendre  des  malades  pour  les  pal¬ 
lier ,  parce  que  la  maladie  paroif- 
foit  incurable ,  &  je  leur  ai  admi- 
niftré  les  remèdes  à  cet  effet.  Je 
leur  introduifois  des  bougies  fon¬ 
dantes  tous  les  foirs  ,  lorfqu’ils  al- 
loient  fe  coucher,  pour  maintenir 
le  canal  libre,  &  je  ne  leur  prefcri- 
vois  point  de  régime  gênant.  En 
effayant  ainfi  la  cure  palliative ,  j’ai 
fouvent  réuflî  à  guérir  radicale¬ 
ment  des  malades,  dans  l’efpace 
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de  quatre  mois.  Ces  mêmes  per- 
fonnes  ont  été  dix  ans  fans  avoir  la 
moindre  attaque  de  cette  maladie. 

Les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites ,  en  faifant  ce  petit  ou¬ 
vrage,  ne  me  permettent  pas  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  des  obfervations 
que  j’ai  faites  fur  ces  maladies  ; 
mais  je  donnerai  dans  cette  édition, 
&  à  la  fin  de  ce  volume,  quelques- 
unes  de  celles  que  je  crois  les  plus 
utiles,  &  je  les  étendrai  davantage , 
fi  je  parviens  à  une  troifieme  édi¬ 
tion.  Les  perfonncs  que  j’ai  gué¬ 
ries  par  ma  méthode  ,  tant  à  Paris 
qu’à  Rouen ,  &  dont  j’ai  obfervé 
foigneufement  les  maladies  ,  ne 
refuferont  pas  de  me  rendre  jus¬ 
tice  ,  &  de  dire  la  vérité  ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  contraire  à  ce  qu’a 
avancé  M.  d’Aran  dans  fon  livre , 
où  il  dit  qu’il  eft  impoffibie  de 
guérir  ces  maladies  fans  fon  fecret. 
Dans  le  tems  que  j’ai  commencé 
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li  traiter  les  vices  de  l’urètre,  je 
ne  connoiffois  ni  M.  d’Aran  ,  ni 
fon  remède,  qu’il  annonce  comme 
un  grand  fpécifique,  &  que  je  ne 
crois  pas  meilleur  que  ceux  qui 
ont  été  prefcrits  par  des  Auteurs 
refpeélables.  Mais  il  fait  féconder 
fon  remède  en  introduifant  fa  bou¬ 
gie  patiemment  pendant  des  an¬ 
nées  ;  cette  méthode  lui  donne 
fou  vent  la  facilité  d’attendre  les 
fecours  de  la  Nature.  J’ai  peut- 
être  été  auffi  heureux  que  lui , 
puifque  les  gens  de  l’art  regardent 
cette  maladie  comme  incurable  ; 
ôc  je  crois  qu'ils  conviendront  avec 
moi ,  que  ma  méthode  eft  la  plus 
fûre,  tant  pour  la  cure  radicale, 
que  pour  la  palliative  ;  d’autant 
plus ,  qu’à  cet  effet ,  je  n’emploie 
d’autres  remèdes  que  ceux  que 
la  vraie  chirurgie  m’a  fait  connoî- 
tre,  &  avec  lefquels  on  peut  réuiïir, 
pourvu  qu’on  ait  les  connoiffan. 
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ces  de  la  théorie  &  de  la  pratique 
'de  ces  maladies. 

M.  de  la  Faye  dit  qu’il  a  trouvé 
des  finus  fiftuleux  dans  le  tiffu  cé- 
lulaire  de  l’urètre ,  en  faifant  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  de  plufieurs 
perfonnes  mortes  de  cette  maladie  ; 
&  que  ces  finus  commençoient 
précifément  à  l’obftacle  pour  s’éten¬ 
dre  jufqu’à  la  proftate  fupérieure. 

Je  penfe  que  ces  finus  ont  été 
plutôt  occafionnés  par  la  fonde 
que  par  la  bougie ,  qui  eft  molle, 
ôc  qui  fléchit  à  la  moindre  réfifi- 
tance  ,  à  moins  qu’elle  ne  trouve 
une  faufie  route  ouverte ,  ou  qu’elle 
foit  d’une  compofition  trop  dure, 
&  qu’elle  ne  foit  point  flexible. 
Il  feroit  poiïible  qu’une  bougie 
de  cette  efpèce  occafionnât  de 
grands  accidens  dans  une  faufie 
route ,  dans  le  cas  où  elle  feroit 
dirigée  par  une  main  mal- adroite. 
En  pareil  circonftance ,  le  bon 
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Chirurgien  s’apperçoit  aufïî-tôt  de 
fa  méprife  ;  il  retire  la  bougie  pour 
l'introduire  dans  le  vrai  canal. 

Il  efl:  bien  plus  dangereux  de  fe 
fervir  des  fondes  tranchantes  que 
de  la  bougie  ;  il  y  a  bien  peu  de 
perfonnes  aujourd'hui  qui  fe  fer¬ 
vent  de  ce  premier  médicament. 
Tous  les  Artiftes  connoiffent  les 
accidens  fâcheux  auxquels  il  ex¬ 
po  fe  les  malades  >  de  même  que 
les  cauftiquesj  dont  les  Empyri- 
ques  fe  fervent  encore. 

Si  quelque  Chirurgien  emploie 
de  pareils  moyens ,  il  a  foin  aupara¬ 
vant  d’en  émouffer  les  afpérités  , 
afin  d’éviter  les  accidens ,  dont  par¬ 
lent  les  Qbfervateurs,  qui  ont  écrit 
contre  la  méthode  des  cauftiques. 

M.  Saviart  &  quelques  autres 
Auteurs  de  fon  teins  ,  en  écrivant 
contre  Fufage  de  ces  remèdes,  ont 
empêché  les  Chirurgiens  de  faire 
des  recherches  lur  les  vices  de  ru- 
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rètre  ;  voilà  pourquoi  cette  partie 
a  été  depuis  plulieurs  années  la 
proie  du  charlatan'ifme.  Si  les  vrais 
Chirurgiens  s’étoient  occupés  de 
ces  fortes  de  maladies  ,  comme 
ils  ont  fait  de  tant  d’autres ,  qui 
étoient  autrefois  inconnues  ,  & 
qu’ils  ont  rendues  curables  ,  par 
les  recherches  qu’ils  ont  faites  ;  il 
eft  vraifemblable ,  que  depuis  beau¬ 
coup  d’années,  on  auroit  une  mé¬ 
thode  fûre  pour  détruire  les  vices 
de  l’urètre,  &  on  ne  fe  feroit  pas 
trouvé  dans  la  nécelïité  d’employer 
les  cauftiques. 

Les  Malades,  abandonnés  à  leur 
malheureux  fort,  fe  font  adreffés 
aux  Empyriques,  qui,  pour  ven¬ 
dre  leur  prétendu  fpécifique,  leur 
ont  promis  une  guérifon  prochai¬ 
ne,  qui  arrivoit  quelquefois  par 
un  effort  de  la  Nature.  Le  char¬ 
latan,  pour  lors ,  ne  manquoit  pas 
d’attribuer  de  pareilles  guérifons  à 
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^efficacité  de  fon  remède  ,  pour 
s’achalander ,  &  le  répandre  de 
plus  en  plus  ;  voilà  comme  cette 
partie  de  la  chirurgie  eft  tombée 
entre  les  mains  de  ces  coureurs, 
fi  préjudiciables  à  l’humanité.  Mais 
revenons  à  notre  objet  ;  occupons- 
nous  de  la  rétention  d’urine  eau- 
fée  par  les  cauftiques ,  ainfique  des 
autres ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Quand  un  Chirurgien  eft  appelé 
pour  une  rétention  d’urine  ,  telle 
complication  &  défordre  qu’il  puifie 
trouver ,  le  premier  de  tous  fes  foins 
eft  de  procurer  l’évacuation  de  ce 
fluide ,  par  le  moyen  de  la  fonde ,  s’il 
ne  peut  pas  réufïir  avec  la  bougie. 

Plus  on  diffère  cette  opération  > 
plus  elle  devient  difficile  ,  parce 
que  plus  l’urine  féjourne  dans  la 
veffie,  plus  elle  augmente  la  ten- 
fion  y  le  gonflement  &  l'inflamma¬ 
tion  de  fon  col. 

Les  duretés ,  les  callofités  du 
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canal ,  Pinflammation  ,  le  gonfle¬ 
ment  variqueux  du  tiffu  fpongieux 
de  l’urètre  ,  &  quelquefois  le  gon¬ 
flement  des  proftates  compriment 
les  parois  du  col  de  la  veffie  3  & 
empêchent  d’introduire  les  inftru* 
mens  &  la  bougie. 

.L’inflammation  &  le  gonflement 
font  pour  ainfl  dire  toujours  un 
obflacle  à  l’introduâion  de  l’ai- 
galie ,  lorfque  les  Malades  font  at¬ 
taqués  de  rétention  d’urine  pour 
la  première  fois  5  &  qu’ils  ne  fe 
font  jamais  fervi  de  bougies  char¬ 
gées  de  cauftiques ,  comme  les 
emploient  ordinairement  les  Char¬ 
latans  ,  qui  ne  connoiffent  point  le 
degré  de  ces  fortes  de  méd’ca- 
mens ,  &  qui  les  emploient  fans 
modification  dans  tous  les  cas  con¬ 
traires.  Pour  appaifer  les  douleurs 
occafionnées  par  ces  accidéns,  on 
applique  des  cataplafmes  anodins 
fur  toutes  les  parties  fouffrantes; 
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on  faigne  le  Malade ,  on  lui  fait 
prendre  des  bains  ?  &  l’on  fait  de 
teins  en  tems  des  tentatives  pour 
introduire  la  fonde. 

En  pareille  circonftance ,  le  Chi¬ 
rurgien  doit  avoir  beaucoup  de 
prudence.  Il  ne  doit  jamais  irriter 
les  obftacles  par  l’introdudion  de 
ces  inftrumens;  il  doit  amollir  avec 
les  remèdes  généraux  ^  s’il  ne  réuffit 
pas  la  première  fois  ^  &  ne  jamais 
perdre  de  vue  les  principes  didés 
par  les  bons  Auteurs.  Il  faut  in¬ 
troduire  la  fonde  légèrement  y  avec 
adreffe  3  &  avec  patience.  Ces  prin¬ 
cipes  s’étendent  fur  tous  les  inf- 
trumens  &  médicamens  dont  on 
fe  fert  pour  cette  maladie.  Si  un 
Artifte  étoit  allez  téméraire  pour 
ne  pas'  fe  conformer  à  ce  que  je 
viens  de  dire  5  il  ne  feroit  qu’aug¬ 
menter  les  douleurs  &  l’inflamma¬ 
tion  ,  que  l’introdudion  de  la  fonde 
ne  rend  déjà  que  trop  vives  3  &  s’ex^ 
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poferoit  à  faire  des  fauffes  routes 
dans  le  tiffu  célullaire  de  cette 
partie,  furtout  lorfqu’il  eft  gonflé 
&  variqueux  ;  pour  lors  il  s’engage 
facilement  à  l’extrémité  de  l’ai- 
galie,  ce  qui  caufe  de  grandes 
douleurs  ,  des  déchiremens  & 
uefois  hémorrhagie  dans  le 
canal. 

Pour  éviter  de  pareils  accidens , 
on  peut  fe  fervir  de  la  fonde  que 
M.  de  la  Faye  a  indiquée  ;  cette 
fonde  eft  percée  à  fon  extrémité  9 
&  l’ouverture  en  eft  exactement 
remplie  avec  un  petit  bouton  py¬ 
ramidal,  qui  tient  au  ftylet  de  la 
fonde,  ce  qui  fait  qu’il  eft  impôt 
fible  que  la  moindre  chofe  puiffe 
s’y  engager.  Lorfqu’on  introduit 
cet  inftrument  dans  la  veffie  ,  on 
pouffe  le  ftylet,  &  le  bouton  s’é¬ 
loigne  de  l’ouverture  qui  devient , 
•  pour  lors,  affez  grande  pour  don¬ 
ner  un  paffager  libre  aux  urines* 
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Ces  fondes  doivent  avoir  une  cour¬ 
bure  beaucoup  plus  douce  que  les 
autres  fondes  *  &  leur  bec  bien 
plus  court. 

Les  fondes  ordinaires  *  au  con¬ 
traire  ,  font  percées  en  arrofoir  , 
d7une  grande  quantité  de  petits 
trous  y  dans  lefquels  le  tiffu  célul- 
laire  &  la  tunique  des  vaiffeaux 
variqueux  peuvent  facilement  s’en¬ 
gager  &  caufer  hémorrhagie. 

Si  la  glande  proflate  fupérieure 
étoit  gonflée  *  ou  enflammée  ;  fi 
elle  comprimoit  le  col  de  la  vef- 
fie,  Ôe  empêchoit  Tiffue  des  uri¬ 
nes  y  on  trouveroit  5  avec  la  fon¬ 
de  y  une  réfiftance  au  col  de  cet 
organe.  Dans  ce  cas  *  il  faudroit 
employer  une  très-petite  fonde  9 
afin  qu’elle  puifle  paffer  avec  fa¬ 
cilité. 

Lorfqu’avee  les  remèdes  que 
nous  venons  d'indiquer*  on  a  eu 
le  bonheur  de  parvenir  à  intro- 
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duire  la  fonde  5  il  faut  la  laiffef 
pendant  quelques  tems  dans  la 
veflîe^  afin  qu'elle  pulflfe  repren¬ 
dre  fon  reffort  naturel ,  que  la  ten* 
fion  lui  avoit  fait  perdre. 

Lorfque  le  gonflement  &  Fin- 
flammation  ont  celle  5  on  peut 
faire  quelques  injeddons  avec  une 
décoôion  de  parties  égales  d'orge 
&  de  fureau  ?  pour  itimuler  légè¬ 
rement  Fadtion  de  la  veffie.  On 
prefcrit  au  Malade  un  régime  auffi 
févère  que  dans  toutes  les  réten¬ 
tions  d'urine  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant. 

Àuffi-tôt  qu’on  n’apperçoit  plus 
de  fymptômes,  on  doit  retirer  l’ai- 
galie  ,  &  introduire  une  bougie 
dans  le  canal  ,  pour  le  maintenir 
dans  fon  état  naturel. 

Quoique  les  urines  foient  en¬ 
tièrement  évacuées  ,  l'inflamma¬ 
tion  ne  fe  termine  pas  toujours 
par  la  réfolution;  c’eft  ce  qui  fait 
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fouvent  naître  des  duretés  fpon- 
gieufes  dans  le  canal  &  dans  les 
parties  voifines. 

M.  de  la  Faye  dit  qu’il  faut 
convenir  ,  que  le  nombre  des  go¬ 
norrhées  qu’ont  eu  les  Malades , 
contribue  beaucoup  plus  ,  pour 
l’ordinaire ,  à  la  rétention  d’urine 
que  les  autres  accidens  ;  &  que  fi 
ces  gonorrhées  n’avoient  pas  été 
accafionnées  par  la  vérole  ou  fes 
fuites  ?  cette  maladie  feroit  beau¬ 
coup  moins  fréquente. 

Quand  il  y  a  engorgement,  il 
faut  amollir  &  fondre  les  duretés , 
en  appliquant  au  périnée  des  ca- 
taplafmes  *  des  emplâtres  émoi- 
liens  &  réfolutifs. 

Il  faut  après  introduire  dans  le 
canal ,  une  bougie  d’une  nature 
émolliente ,  &  dans  la  fuite ,  on 
en  emploie  de  fondantes ,  pour 
dégorger  &  fondre  les  duretés 
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qui  peuvent  empêcher  le  cours 
des  urines.  ' 

M.  de  la  Faye  dit  encore,  que 
M.  Morand  fe  fervoit  avec  fuccès 
d’un  onguent  compofé  avec  une 
once  d’huile  d’afpic  ,  &  autant 
pefant  d’onguent  de  la  Mere  ;  on 
incorpore  le  tout  avec  un  gros  de 
panacée  mercurielle,  &  l’on  en 
enduit  les  bougies. 

Quelquefois  les  bains  ,  les  fai- 
gnées  &  les  cataplafmes  émolliens 
ne  font  aucun  effet  dans  certains 
cas.  Pour  lors  le  Chirurgien  doit 
abfolument  recourir  à  la  ponction 
•  ou  à  Pincifion  au  périnée,  pour 
faire  évacuer  les  urines,  ôt  pré¬ 
venir  une  foule  innombrable  d’ac- 
cidens fâcheux  ,  comme  les  dépôts 
urineux  &  gangréneux  au  périnée, 
M.  de  la  Faye  confeille  de  préfé¬ 
rer  la  ponction  ,  autant  qu’il  eft 
pofiible  y  parce  qu’elle  eft  moins 
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douloureufe  que  l’autre  opération; 
mais  il  ajoute ,  que  dans  les  cas 
où  l’inflammation  &  le  gonflement 
variqueux  du  tiffu  de  l’urètre  font 
les  feules  caufes  de  la  rétention 
d’urine ,  il  faut  néceflairement  faire 
l’incifion. 

On  fait  la  ponction  avec  le  trois 
quart ,  dans  l’endroit  que  nous 
avons  déjà  indiqué  ;  mais  s’il  y  a 
des  duretés  &  des  callofités  dans 
le  canal ,  il  faut  faire  l’incifion  ; 
cette  opération  facilite  la  fonte 
des  obftacles  qui  peuvent  fe  trou¬ 
ver  dans  ces  parties.  La  ponction 
n’a  point  cet  avantage  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  néceflaire  de  faire  l’in- 
eifion ,  lorfque  les  délais  ou  l’ufage 
des  cauftiques  ont  occafionné  un 
dépôt  urineux  ou  gangréneux  au 
périnée. 

Lorfque  la  gangrène  gagne  le 
fcrotum ,  il  faut  couper  >  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  ^  toute  la 
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pourriture,  fans  crainte  de  caufer 
le  moindre  accident  en  découvrant 
les  tefticules.  MM.  Guérin  &  Mo¬ 
rand  ont  fait  plufieurs  fois  cette 
opération  avec  fuccès  ;  elle  re¬ 
médie  à  deux  accidens  en  même 
tems  5  en  détruifant  la  gangrène  ôc 
la  rétention  d’urine. 

M.  Patin ,  Chirurgien  à  Pon- 
teau-de-mer ,  fit  cette  opération 
à  un  garçon  Menuifier,  âgé  de 
quarante-fix  ans ,  qui  avoit  cette 
maladie  depuis  dix.  Après  une 
gonorrhée  mal  traitée ,  il  avoit  eu 
en  différons  tems ,  plufieurs  atta¬ 
ques  de  rétention  d’urine,  qui  mi¬ 
rent  ce  Chirurgien  dans  la  nécef- 
fité  de  lui  paffer  la  fonde  ;  &  toutes 
les  fois  qu’il  put  l’introduire  dans 
la  veifie  ,  il  réuiïit  toujours  à  faire 
évacuer  les  urines.  M.  Patin  fut 
appelle  de  nouveau  le  24  Juin 
1771  ,  après  quatre  jours  de  ma¬ 
ladie.  Il  effaya  d’abord  inutilement 
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d’introduire  la  fonde ,  &  trouva 
un  dépôt  au  périnée.  Tous  les 
fymptômes  réunis  lui  firent  pren¬ 
dre,  fur  le  champ,  la  réfolution 
de  faire  Fincifion  ;  il  panfa  le  Ma¬ 
lade  félon  la  méthode  ordinaire; 
au  bout  de  quelque  tems  la  plaie 
fe  cicatrifa ,  &  les  urines  for  tirent 
facilement  par  le  canal  ;  mais  dix 
jours  après,  le  Malade  fut  attaqué 
d’une  violente  rétention  d’urine , 
&  on  fut  obligé  de  lui  paher  des 
bougies  fuppurantes  pour  éloigner 
les  parois  du  canal ,  que  la  cicatrice 
avoit  refferrés  :  on  gradua  ce  mé¬ 
dicament  tous  les  deux  jours  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  la  cure. 

Si  M.  Patin  avoit  eu  la  précau¬ 
tion  de  maintenir  le  canal  dans 
fon  état  naturel ,  par  le  moyen 
d’une  bougie  émolliente,  ilauroit 
évité  bien  des  peines  à  fon  Ma¬ 
lade,  &  la  cure  auroit  peut-être 
été  parfaite.  Il  eft  certain  que  les 
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parois  du  canal  n’étant  pas  fou- 
tenues  dans  toute  leur  longueur  en 
pareil  cas  y  leur  diamètre  doit  di¬ 
minuer  à  raifon  de  la  cicatrice  qui 
peut  faire  faillie  en-dedans y  comme 
en-dehors ,  fi  Ton  n’emploie  pas 
les  bougies  pour  favorifer  la  Na¬ 
ture  y  &  la  mettre  dans  le  cas  de 
faire  cette  cicatrice  avec  régula¬ 
rité.  Par  ce  moyen  ,  tous  les  acci- 
dens  difparoiffent  ;  la  fuppuration 
s’établit  y  l’on  pafle  une  bougie 
émolliente  dans  le  canal  pour  main¬ 
tenir  la  fuppuration  y  s’il  eft  nécef 
faire. 

Il  fe  forme  fou  vent  entre  le  col 
de  la  veille  &  le  réélu m  5  ou  dans 
la  glande  proftate  fupérieure  un 
abcès  qu’on  n’apperçoit  pas  en- 
dehors  y  &  qui  s’ouvre  dans  la 
velfie  ,  lorfqu’on  y  introduit  la 
fonde  ,  ou  quelque  tems  après 
l’avoir  introduite  ;  &  l’on  voit  dif. 
tin&ement  le  pus  mêlé  avec  le3 

urines 
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urines  qui  forcent  naturellement 
par  le  canal  de  l’urètre  ;  peu  de 
tems  après  5  les  fymptômes  de  gon¬ 
flement  ôc  d’inflammation  dimi¬ 
nuent  par  degré  ;  mais  comme  ces 
accidens  ne  fe  caraétérifent  que 
par  l’écoulement  d’un  pus  dont 
on  ne  peut  guères  reconnoître  la 
nature  ,  parce  qu’il  eft  mêlé  avec 
les  urines ,  il  faut  appliquer  des 
fuppuratifs  ,,  ou  faire  quelques  fric¬ 
tions  avec  le  napolitain  double  , 
fur  les  parties  extérieures  «,  pour 
fondre  les  duretés  &  déterrer  ces 
ulcères.  Cette  méthode  peut  pro¬ 
curer  une  guérifon  parfaite.  Plu- 
fleurs  Praticiens  aflurent  qu’elle 
leur  a  très -bien  réuffi  „  fur -tout 
lorfque  ces  maladies  provenoient 
d’une  gonorrhée  mal  traitée. 

Après  avoir  tenté  inutilement 
tous  les  moyens  dont  nous  avons 
parlé  ci-delfus  ,  il  faut  faire  une 
incifion  au  périnée  .  pour  porter 
J  orne  L  F 
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plus  facilement  la  matière  médi¬ 
cale  fur  les  parties  affeâées.  On 
doit  continuellement  tenir  le  canal 
libre ,  par  le  moyen  d’une  bougie 
anodine  ,  félon  les  fymptômes  qui 
fe  préfentent. 

Âuffi-tôt  que  les  tégumens  font 
ïncifés  ,  le  pus  contenu  dans  la 
tumeur  paroît  au-dehors. 

Le  pus  perce  la  veffie  du  dehors 
en  dedans ,  &  du  dedans  au  dehors , 
&  fe  répand  dans  la  cavité  de  ce 
vifcère;  l’urine  peut  auffi  le  percer 
en  plufieurs  endroits  en  même 
tems,  &  former  dans  cette  partie 
un  dépôt  urineux  &  purullent , 
qu’il  faut  ouvrir  promptement,  pour 
empêcher  l’urine  de  filtrer,  &  de 
fe  répandre  dans  les  parties  circon- 
voifines  ,  où  elle  pourroit  occa- 
fionner  plufieurs  ouvertures,  corn-» 
me  il  arrive  très  -fouvent  après  des 
rétentions  d’urine  négligées. 

Les  urines ,  ainfi  extravafées  3 
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peuvent  également  occafionner 
plufieurs  ouvertures  au  périnée , 
&  même  dans  le  canal  ,  quelque¬ 
fois  criblé  d’ulcères ,  qui  préfen- 
tent  un  paffage  aux  urines. 

Lorfque  ces  dépôts  s’ouvrent 
naturellement,  le  Malade  fe  trouve 
suffi- tôt  foulagé.  On  peut  pro¬ 
fiter  de  la  circonftance  pour  intro¬ 
duire  une  bougie  dans  la  veffie , 
afin  de  rétablir  la  liberté  du  canal; 
par  ce  moyen  ,  011  guérit  prefque 
toujours  les  ulcères  fiftuleufes. 
C’eft  ici  le  vrai  cas  d’employer 
les  bougies  fondantes  ;  Ôt  quand 
la  fuppuration  eft  bien  établie,  on 
fe  fert  de  bougies  fuppuratives.  Il 
faut  en  même  tems  employer  exté¬ 
rieurement  des  remèdes  de  même 
nature  ,  pour  rendre  la  cicatrice 
dans  un  état  de  perfection. 

Si  les  duretés  &  callofités  ne 
font  pas  entièrement  détruites ,  le 
Malade  ne  jouit  pas  long*  tems  de 

F*  » 
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et  rétabliffement  apparent  ;  car  la 
rétention  d’urine  revient,  augmente 
par  degré  ?  &  le  menace  à  chaque 
Inftant  d’une  rétention  totale,  qui 
le  mettroit  à  deux  doigts  de  fa 
perte  ?  parce  que  ces  obftacles  em¬ 
pêchent  d’introduire  la  bougie  6c 
l’algalie. 

Four  prévenir  tous  ces  accidens; 
fi,  après  que  les  ulcères  de  cette 
partie  ont  été  cicatrifées,  le  Ma¬ 
lade  apperçoit  quelques  duretés 
dans  le  canal,  il  aura  la  précau¬ 
tion  de  fe  faire  paffer  une  bougie 
de  tems  en  tems,  &  même  en  fe 
couchant,  jufqu’à  ce  que  le  canal 
foit  tout-à-fait  rétabli,  6c  que 
l’urine  puiffe  fortir  fans  difficulté. 

Je  fuis  d’autant  plus  afl'uré  de 
la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  * 
que,  dans  cette  Capitale,  j’ai  traité 
quelques  Malades  qui  étoient  dans 
le  même  cas  ;  ils  fe  font  adreffés 
à  moi  après  plufieurs  rechutes  3  je 
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les  al  guéris  par  cette  méthode; 
&  depuis  bien  des  années  qu'ils 
font  fortis  de  mes  mains ,  ils  n'ont 
pas  eu  le  moindre  accident  :  cela 
me  donne  lieu  de  préfumer  qu'ils 
font  guéris  radicalement. 

Il  arrive  fouvent  que  la  glande 
proflate  fupérieure  ^  s’engorge  ou 
fe  durcit ^  &  forme  le  long  du  ca¬ 
nal  une  fufée  fquirreufe  ,  &  une 
tumeur  au  périnée  ^  de  même  ef- 
pèce  qu'eft  celle  dont  il  paroît 
qu’elle  prend  fon  origine  ^  comme 
plufieurs  Praticiens  l’ont  obfervé. 

M.  de  la  Paye  dit  ^  qu’en  cer¬ 
tains  cas  *  le  fperme  ?  dans  le  mo¬ 
ment  de  l’éjaculation ,  au  lieu  de 
prendre  fa  route  ordinaire  5  re¬ 
monte  dans  la  veffie.  Il  paroît  que 
cet  accident  eft  occafionné  par 
quelques  brides  qui  fe  trouvent 
devant  le  véru  montanum. 

L’inflammation ,  la  mauvaife  qua¬ 
lité  des  urines  ^  les  gonorrhées  vi~ 
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rulentes  ;  tous  ces  accidens  peu¬ 
vent  occafionner  des  rétentions 
d’urines. 


CHAPITRE  IV. 


JL  E  s  bougies  cauftiques  peuvent 
auffi  occafionner  de  très-grands  ac¬ 
cidens,  principalement  lorfqu’elles 
font  adminiftrées  par  des  Empiri¬ 
ques  ,  qui  ne  connoififent  pas  la 
qualité  de  leurs  remèdes,  ni  la  fen- 
fibilité  de  l’urètre.  On  ne  doit  ja¬ 
mais  employer  de  bougies  de  cette 
efpèce,  qu 5  après  avoir  efifayé  tous 
les  autres  moyens  indiqués  par  les 
gens  de  Fart,  pour  la  guérifon  de 
ces  maladies. 

Le  vrai  Chirurgien  doit  fe  dil- 
tinguer  des  Empiriques ,  qui  gué- 
riffent  tous  les  maux  vénériens  , 
même  les  gonorrhées  (impies  & 
fans  difficulté  d’uriner  ,  par  le 
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moyen  des  bougies  cauffiques.  Un 
pareil  remède  fait  toujours  beau¬ 
coup  fouffrir  le  Malade,  &  ne 
manque  jamais  de  caufer  une  in¬ 
flammation  dans  le  canal.  Je  com 
nois  parfaitement  ces  bougies  cauf 
tiques  ;  &  fi  tout  le  monde  les 
connoiffoit  auffi  bien  que  moi ,  les 
accidens  ne  feroient  pas  lî  com¬ 
muns,  &  les  Charlatans  feroient 
obligés  d'exercer  une  profeffion 
qu'ils  connoîtroient  mieux. 

Quand  les  accidens  font  portés 
à  l'extrémité ,  il  n’eft  pas  poffible 
de  guérir  le  Malade ,  ni  même  de 
le  foulager,  fans  faire  l'incifion  au 
périnée,  pour  tâcher  de  détruire 
les  fiftules,  de  fondre  les  duretés, 
&  les  callofités,  tant  du  canal  que 
du  périnée;  mais  il  faut  faire  en- 
forte  de  rétablir  ce  conduit  dans 
fon  état  naturel,  auffi  promptement 
qu'il  eft  poffible. 

Avant  tout,  on  examine  fi  la 

F  iv 
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fiftule  n’eft  pas  trop  haute  pour 
qu’on  puifle  la  comprendre  dans 
l’incifion  ,  ce  qui  rendroit  l’opéra- 
tion  inutile.  Si  Ton  appercevoit  une 
complication  de  virus  vérolique  , 
il  faudroit  paffer  le  Malade  par  les 
grands  remèdes  avant  l’opération. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  fi£ 
tuîes  fe  guériffent  j  &  que  les  du¬ 
retés  fe  fondent  entièrement,  par 
la  feule  application  méthodique  de 
la  pommade  mercurielle. 

Il  ne  faut  jamais  manquer  de 
profiter  de  l’ouverture  de  l’opéra¬ 
tion  pour  nétoyer  &  médicamenter 
les  ulcères  ;  fi  elles  font  dures  & 
calleufes,  on  doit  les  faire  fuppu- 
rer ,  &  maintenir  la  liberté  du  ca¬ 
nal  ,  par  le  moyen  des  bougies 
fondantes,  quelquefois  un  peu  fup- 
puratives ,  &  les  graduer  ,  félon 
les  circonftances ,  jufqu’à  ce  que 
le  Malade  piffe  à  plein  canal. 
Dans  tous  les  cas  où  Ton  vient 
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dô  propofer  rincifion  au  périnée , 
cette  opération  fe  fait  de  la  même 
manière,  &  le  panfement  qui  doit 
la  fuivre  eft  à-peu-près  toujours 
le  même. 

Ou  doit  limer  le  Malade  de  la 
même  manière  que  fi  Ton  vouloir 
lui  faire  l’opération  de  la  taille  par 
le  grand  appareil.  Il  faut  introduire 
la  fonde  canelée  par  l’urètre  jufque 
dans  la  veffie,  s’il  eft  poffible,  pour 
fervir  de  guide. 

fl  faut  retrouffer  les  bourfes 
avec  un  aide ,  ou  un  bandage  con¬ 
venable.  On  fait  Fincifion  avec  un 
lithotorne  ordinaire ,  à  côté  du  ra- 
phé ,  &  précifément  fur  la  cane- 
lure  de  la  fonde,  fi  l’on  peut  l’in¬ 
troduire  allez  avant.  On  fuit  la 
même  marche  que  dans  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille. 

S’il  n’étoit  pas  poffible  de  faire 
rincifion  fur  la  fonde,  cette  opé¬ 
ration  ferait  beaucoup  plus  difficile, 

F  y. 


1 3  o  Des  Maladies 

parce  que  le  Chirurgien  feroit  obli¬ 
gé  de  travailler  fans  guide  ;  dans 
un  cas  pareil,  il  doit  connoitre  par¬ 
faitement  l’anatomie  de  la  partie 
fur  laquelle  il  opère. 

Après  avoir  fait  l'incifion  des 
tégumens  ,  s’il  ne  peut  pas  par-* 
venir  à  ouvrir  l’urètre,  il  introduit 
un  trois -quart  dans  la  canelure  9 
pour  faire  une  incifion  dans  cette 
partie  avec  un  biflouri ,  après  avoir 
retiré  le  trois-quarr.  M.  de  la  Paye 
ailure  que  MM.  Morand  &  Petit 
ont  fuivi  pareil  méthode  avec 
fuccès  dans  cette  Capitale. 

Lorfqu’on  ne  peut  pas  introduire 
l’algalie  allez  avant  dans  l’urètre 
pour  fe  guider,  il  faut  porter,  à 
l’endroit  ou  fe  termine  l’incifion 
de  la  taille  latérale,  un  trois-quart 
avec  fa  canule  fendue  ,  &  gliffer 
la  pointe  du  biftouri  le  long  de 
cette  fente  qui  fert  de  canelure , 
pour  faire  une  incifion  affez  grande., 
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arm  de  remplir  les  indications  que 
le  Chirurgien  s’eft  propofées  ,  eu 
fe  déterminant  à  faire  cette  opé¬ 
ration. 

Il  faut  bien  prendre  fes  mefures 
pour  faire  l’incifion  au  milieu  des 
duretés  &  des  calloficés  que  l’on 
doit  emporter,  principalement  cel¬ 
les  qui  font  extérieures ,  &  n’en¬ 
dommager  les  chairs  &  les  autres 
parties  faines  que  le  moins  qu’il  eft 
poffible.  Les  fiftules,  les  duretés 
&  callofités ,  doivent  être  compri- 
fes  dans  l’incifton;  de  même  que 
la  glande  proftate,  fi  elle  eft  fquir- 
reufe ,  &  fi  on  peut  l’atteindre. 

Auffi-tôt  que  l'opération  eft  faite, 
on  introduit  un  gorgeret  dan  a  3a 
veflie  ;  &  quand  on  voit  forcir  les 
urines ,  on  eft  affûté  qu’il  eft  en¬ 
tré.  On  donne  un  petit  mouvement 
à  la  fonde,  &  on  la  retire  en  fou- 
tenant  le  gorgeret  de  l’autre  nain* 
Il  faut  enfuite  introduire  dans  la 

F  v) 
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veffie  ,  une  canule  garnie  d’une 
bandelette,  par  le  moyen  du  g  or¬ 
ge  ret^,  qu’on  retire  auffi-tôt.  Après 
cela  ?  on  met  le  Malade  fur  fou 
lit  pour  le  panfer ,  félon  les  règles 
de  Fart;  c’eft  -  à  -  dire  ,  qu'on  met 
des  petits  bourdonnets  ,  ou  plu- 
inaceaux,  imbibés  de  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  à  l’entour  de  la  canule» 
On  trou  fie  les  bourbes  ,  ori  met 
une  ventrière  9  &  l’on  foutient  le 
tout  avec  un  bandage  double  T. 

Pour  rendre  cette  cure  plus  fa¬ 
cile  ,  on  emploie  les  cataplafmes 
émoliiens ,  les  baignées ,  les  em¬ 
brocations^  les  fomentations  ,  les 
boiffons  adouciffantes ,  &  l’on  pref- 
crit  un  régime  très-févère.  On  peut, 
par  ce  moyen,  éviter  les  accidens 
qui  arrivent  fouvent  après  cette 
opération.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures ,  on  lève  le  premier  appa¬ 
reil  ;  mais  on  ne  retire  la  canule 
qu’au  troifième  panfement, 
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Le  premier  jour,  on  panfe  la 
plaie  avec  un  digeftif  compofé  de 
baume  d’Arcéus  ,  de  fuppuratif , 
&  d’huile  d’hypéricum.  On  couvre 
les  bourdonnets,  les  plumaceaux, 
&  la  canule  avec  ce  digeftif  à  cha¬ 
que  panfement. 

Pendant  que  la  plaie  fe  cica- 
trife,  il  faut  avoir  l’attention  d'in¬ 
troduire  une  bougie  fondante  dans 
le  canal,  pour  difpofer  l’urètre  à 
recevoir  burine.  Sans  cette  pré¬ 
caution  ,  le  canal  fe  rétrécirait ,  & 
le  Malade  ferait  expofé,  dans  la 
fuite,  à  avoir  de  nouvelles  réten¬ 
tions  d’urine  ,  comme  il  eft  arrivé 
plufieurs  fois  après  cette  opération. 
On  peut  fe  trouver  dans  quelques 
cas  où  la  bougie  ne  conviendrait 
pas  ;  un  Artifté  expérimenté  doit 
les  connoître.  Elle  peut  empêcher 
la  cicatrifation  de  la  plaie,  en  écar¬ 
tant  les  parois  de  Fur  être,  lorfqu’on 
l’introduit  ;  pour  lors  il  faut  h 
fiipprimer. 
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Quand  les  accidens,  qui  fuivent 
quelquefois  l’opération,  font  dimi¬ 
nués  ;  lorfque  la  fuppuration  eft 
bien  établie ,  il  faut  travailler  à 
détruire  les  duretés,  les  callofités 
du  canal  &  des  environs  de  la  plaie. 
Il  feroit  à  propos  de  paffer  une 
fonde  dans  l’urètre ,  &  de  la  faire 
fortir  par  la  plaie  du  périnée.  Par 
le  moyen  de  cette  fonde,  on  peut 
introduire ,  à  ce  que  prétendent 

Î)lu fieurs  Praticiens,  un  féton  par 
a  plaie  dans  toute  l’étendue  du 
canal  de  l’urètre. 

Ce  féton  doit  être  fait  avec  une 
bandelette  de  linge  éfilé  &  enduit 
d’un  digeftif  compofé,  mêlé  avec 
autant  pefant  de  précipité  rouge , 
&  un  peu  d’alun  calciné,  dont  on 
met  la  dofe  plus  ou  moins  forte 
félon  les  circonftances. 

On  couvre  les  plumaceaux  &  les 
bourdonnets  avec  ce  même  digef¬ 
tif  ;  mais  l’extrémité  de  la  canule 
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doit  être  couverte  avec  un  digeftif 
fi m pie ,  parce  que  fi  Ton  employoit 
des  cauftiques  en  cette  circonftan- 
ce5  ils  pourroient  occafionner  quel¬ 
que  irritation  dans  la  veffie. 

On  applique  fur  le  tout  une  em¬ 
plâtre  de  diachylum  gommée.  Il 
faut  percer  l’emplâtre  vis-à-vis  de 
la  canule ,  &  recouvrir  le  tout  avec 
l’appareil  convenable* 

Je  préférerois  des  petites  bou¬ 
gies  fondantes ,  qu’on  peut  char¬ 
ger  de  ce  qui  eft  indiqué  pour  un 
cas  pareil ,  au  féton  chargé  de  di¬ 
geftif  animé ,  &  mêlé  avec  des  pou¬ 
dres  corrofives ,  qui  doivent  caufer 
une  grande  douleur. 

Lorfque  la  veffie  eft  ulcérée  ou 
baveufe,  on  fait  des  injections ,  par 
le  moyen  d’une  fonde  à  pointe, 
que  l’on  introduit  par  la  plaie  y  après 
avoir  retiré  la  canule.  Ces  injec¬ 
tions  fe  font  d’abord  avec  de  l’eau 
d’orge;  quelques  tems  après,  on 
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y  ajoute  du  miel  rofat,  &  enfuite 
un  fixième  d’eau  vulnéraire.  On 
fait  auffi  quelques  injections  dans 
le  canal  de  l’urètre,  pour  le  net¬ 
toyer  ,  &  enlever  toutes  les  ordures 
qui  peuvent  s’y  amaffer  ,  dans  le 
cours  de  la  maladie. 

Dans  le  cas  où  l’on  veut  em¬ 
ployer  le  féton,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  le  faire  très-long, 
&  de  l’enduire  d’un  bout  à  l’autre 
avec  le  digeftif  que  nous  avons  in¬ 
diqué  ci-deffus  ;  la  partie  qui  n’eft 
pas  encore  entrée  dans  le  canal , 
doit  être  roulée  ,  &  enveloppée 
dans  un  linge ,  afin  qu’à  chaque 
panfement,  après  avoir  coupé  celle 
qui  a  fervi,  on  puiffe  en  introduire 
une  autre  portion ,  qui  n’ait  pas 
encore  été  employée. 

Si  les  duretés  &  les  callofités 
du  périnée  réfiftent  à  tous  ces  re¬ 
mèdes  ,  on  fait  quelques  frictions 
avec  l’onguent  mercuriel  ;  on  ôte 
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l’emplâtre  de  diachylum3  &  F  on 
en  remet  une  de  vigo  cum  mercurio 
quadruplicato  ,  que  Fon  applique 
fur  la  plaie  ^  &  par-tout  où  il  y  a 
des  duretés. 

Je  ne  me  fuis  jamais  fervi  de 
féton  3  tant  que  j5ai  pu  introduire 
une  bougie;  ce  remède  a  l’avan¬ 
tage  de  foutenir  les  parois  du  ca¬ 
nal  dans  leur  état  naturel  5  &  de 
fournir  un  moyen  de  porter  telle 
partie  médicale  qu’on  juge  conve¬ 
nable  3  par* tout  où  il  eft  néceffaire^ 
même  jufques  dans  la  veffîe. 

Lorfque  les  duretés  du  périnée 
font  fondues  y  (I  le  canal  de  Furè- 
tre  eft  libre  3  &  que  les  urines  ne 
foient  plus  baveufes  ni  verjutées* 
comme  elles  le  font  ordinairement 
quand  il  y  a  difficulté  d’uriner  ;  il 
faut  tarir  toutes  les  humidités  du 
canal  3  &  le  foutenir  dans  fon  dia¬ 
mètre  naturel  3  en  travaillant  à  la 
réunion  de  la  plaie  du  périnée, 
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Si  Ton  a  employé  le  féton ,  iî 
faudra  à  cette  époque ,  l’enduire 
de  pompholix;  mais  je  crois  qu’il 
feroit  plus  convenable  d’introduire 
une  bougie  chargée  de  déterfifs  à 
la  place  du  féton  ,  fi  on  Ta  em¬ 
ployé  dans  le  commencement  de 
la  cure.  J’ai  déjà  dit  que  je  regar¬ 
dois  le  féton  comme  inutile,  lorf 
qu’il  efl:  poffible  de  faire  entrer  les 
bougies,  que  je  confidère  comme 
un  moyen  efficace  pour  guérir  les 
maladies  de  cette  partie,  &  pour 
éviter  les  rétentions  d’urine  ,  qui 
peuvent  être  occafionnées  par  un 
vice  local  du  canal. 

Il  faut  enfuite  retirer  la  canule, 
&  panfer  la  plaie  avec  une  tente 
un  peu  applatie,  dont  on  diminue 
la  groffeur  à  chaque  panfement  ; 
&  quelque  tems  après  on  la  fup- 
prime  entièrement ,  ainfi  que  le 
féton. 

On  introduit  auffi-tôt  la  fonde 
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dans  la  veflîe ,  pour  empêcher  les 
urines  de  prendre  leur  cours  par 
la  plaie.  On  fe  fert  ordinairement 
de  la  fonde  flexible  ,  ou  de  la  bou¬ 
gie  creufe  en  pareil  cas.  Le  Chi¬ 
rurgien  doit  choiiir  celui  de  ces 
deux  inftrumens  qui  eft  le  plus  con¬ 
venable,  &  le  moins  gênant  pour 
le  Malade. 

Il  faut  avoir  la  précaution  de 
rapprocher  les  lèvres  de  la  plaie 
avec  deux  compreffes,  qu’on  ap¬ 
plique  de  chaque  côté,  &  qu'on 
foutient  avec  un  bandage  en  dou¬ 
ble  T,  Il  faut  auffî  défendre  au  Ma¬ 
lade  d’ouvrir  les  cuiffes. 

Cette  plaie  doit  être  confidérée 
comme  fimple,  &  on  la  panfe  de 
la  même  manière  que  celle  qu’on 
fait  pour  la  pierre  :  lorfqu’eîle  eft 
cicatrifée ,  on  n’emploie  plus  la 
fonde  ,  &  l’on  introduit  de  te  ms 
en  tems  une  bougie  dans  le  canal. 

M.  Aüruc  confeille  d’employer 
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une  fonde  de  plomb ,  en  pareille 
circonftance;  mais  je  crois  que  la 
bougie  eft  préférable,  parce  qu’elle 
efl:  molle ,  flexible  &  médicamerv* 
taie  en  même  tems  :  elle  fait  cou¬ 
ler  les  humeurs,  les  empêche  de 
former  dépôt  dans  toute  l’étendue 
du  canal  de  l’urètre  ,  fur  lequel 
elle  appuie  immédiatement  &  com¬ 
munique  le  reffort  naturel  à  cette 
partie ,  qui  eft  très  fouvent  dépra¬ 
vée  par  Faffoibliffement  des  fibres  5 
après  une  maladie  de  cette  es¬ 
pèce. 

Il  n’eft  pas  toujours  poffible  de 
réunir  parfaitement  les  lèvres  de  la 
plaie;  cette  partie  refte  quelque¬ 
fois  fiftuleufe,  &  laiffe  un  paflage 
continuel  aux  urines  :  le  défaut 
d’embonpoint  du  Sujet  en  efl;  fou- 
vent  la  feule  caufe.  Cela  peut  aufli 
arriver  par  la  faute  de  l’Artifte  9 
ou  par  le  peu  d’exaûitude  du  Ma¬ 
lade  à  obferver  le  régime  P  qui  efl 
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un  pomt  efientiel  à  la  cure  de  cette 
maladie. 

Tant  que  la  fiftule  n’eft  pas  par¬ 
faitement  cicatrifée ,  &  qu’il  fort 
de  l’urine  du  lieu  malade  ,  on 
doit  faire  porter  au  Sujet  la  fonde 
flexible ,  ou  la  bougie  creufe ,  afin 
que  les  urines  ne  fe  portent  point 
fur  la  fiftule.  Si  la  cicatrifation  pré¬ 
fente  des  difficultés  j  on  doit  aufil 
l’aider  ,  en  renouveilant  les  bords 
delà  fiftule,  avec  l’inftrument,  ou 
avec  quelques  médicamens  qui  ont 
cette  qualité,  il  faut  tenter  après 
de  cicatrifer ,  en  gardant  toujours 
la  bougie  creufe  dans  le  canal,  de 
crainte  que  racrimonie  des  urines 
ne  dérange  la  Nature  dans  fon 
opération. 

Lorfque  les  Malades  reprennent 
leur  embonpoint ,  il  fe  fait  une 
augmentation  de  fubftance  ,  qui 
contribue  beaucoup  à  la  cicatrifa-* 
pou  dç  la  plaie  j  mais  fi  la  fiftule 
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provient  d’un  trop  long  ufage  de 
la  canule ,  ou  de  la  trop  grande 
perte  de  fubftance,  occafionnée  par 
la  chûte  d’un  excart;  une  fiftule  de 
cette  efpèce  eft  très-difficile  à  gué¬ 
rir.  On  ne  peut,  pour  ainfi  dire, 
procurer  d’autre  foulagement  au 
Malade ,  qu’en  remédiant  à  l’écou¬ 
lement  continuel  des  urines ,  qui 
ont  pris  leur  cours  par  la  plaie. 

M.  Arnaud  a  inventé  pour  çes 
fiftules  ,  un  bandage  qui  eft  fort 
bon ,  &  dont  les  Malades  fe  font 
très  bien  trouvés.  Ce  bandage  peut 
aufïi  être  d’une  grande  utilité  à 
ceux  qui  ont  une  incontinence 
d’urine;  il  eft  même  préférable  à 
celui  de  Muek,  &  à  celui  qui  eft 
en  forme  d’anneau ,  qu’on  applique 
autour  de  la  verge,  Ôc  qui  com¬ 
prime  l’urètre  ;  au  lieu  que  celui 
de  M.  Arnaud  ne  fait  compreffion 
qu’au  périnée,  &  par  conféquent 
au  bulbe  de  l’urètre ,  près  du  col 
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de  la  veffie.  C'eft  en  cela  que  con- 
fifte  fa  perfeêtion  ;  mais  je  fuis  très- 
perfuadé ,  que  fi  l’on  entretenoit 
continuellement  la  liberté  du  ca¬ 
nal  par  le  moyen  d’une  bougie 
fondante,  la  plus  grande  partie  de 
ces  accidens  n’auroient  pas  lieu , 
parce  que  les  fibres  de  l’urètre  fe 
prêtent  volontiers  à  l  aêVion  de  la 
bougie,  qu’on  gradue  fucceffive- 
ment,  jufqu’à  ce  que  le  canal  ait 
repris  fon  diamètre  naturel. 

Plufieurs  Chirurgiens  ont  fait  for- 
tir  de  la  veffie ,  des  pierres  allez 
confidérables ,  par  le  moyen  de  cet 
infiniment  ;  &  ils  injeâoient  de 
l’huile  dans  le  canal,  lorfque  les 
pierres  s’y  engageoient. 

Voici  même  ce  qui  m’eft  arrivé 
dans  une  difficulté  d’uriner,  où  le 
canal  étoit  libre.  En  retirant  la 
bougie,  les  urines  fortoient  avec 
allez  de  facilité  ;  mais  lorfque  le 
Malade  vouloit  uriner  fans  bou- 
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gie,  cela  ne  lui  étoit  pas  poflible: 

lui  confeillai  d’en  porter  tou¬ 
jours  une  inftrumentale  ,  &  de 
prendre  tous  les  jours  un  pot  de 
tifanne  faite  avec  la  raie  de  bœuf, 
le  doradilla,  (  plante  qui  croît  en 
Efpagne  dans  les  roches  de  mar¬ 
bre  )  avec  deux  gros  de  enflai  mi¬ 
néral.  Pendant  quatre  à  cinq  jours 
que  le  Sujet  prit  de  cette  tifanne, 
il  rendit  beaucoup  de  fable  d’une 
couleur  blanchâtre;  &  le  fixième 
jour,  il  s’engagea  une  pierre  dans 
le  canal,  qui  ne  fortit  que  le  hui¬ 
tième  ,  &  qui  occafionna  de  gran¬ 
des  douleurs.  Il  y  eut  encore  beau¬ 
coup  d’autres  pierres  plus  petites 
qui  la  fuivirent,  après  quoi  le  Ma¬ 
lade  fut  guéri.  Depuis  un  an  ,  il 
n’a  point  été  incommodé  de  cette 
partie.  Lorfque  la  pierre  étoit  en¬ 
gagée,  j’étois  déterminé  à  faire  une 
incifion  au  périnée,  afin  de  donner 
iflue  au  corps  étranger;  mais  le 
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fü/et  $5y  oppofa,  en  me  difant  qu’il 
paffoit  une  bougie  à  côté  de  cette 
pierre,  &  que  les  urines  venoient 
paffabiement. 

Je  crois  quhl  eft  effentiel  de 
faire  ici  quelques  remarques  fur 
F  opération  du  cathérifme;  fur  les 
moyens  qu’on  doit  mettre  en  ufage, 
&  les  différentes  fondes  dont  on 
doitfefervir,  félon  les  indications, 
qui  peuvent  changer  plufieurs  fois 
pendant  la  même  maladie. 

Lorfqu’un  Chirurgien  eft  appel-lé 
pour  une  rétention  d’urine,  il  doit 
fe  munir  de  fondes  &  de  bougies 

de  différentes  uroffeurs  &  Ion- 

'  ;0  1 

-  tueurs ,  &  tâcher  d’en  introduire 
une  petite  dans  le  canal  ,  pour 
donner  iffue  aux  urines.  Il  faut 
enfuite  appliquer  au  périnée  des 
catapîafmes  émolliens ,  employer 
les  lay.ep.ens  &  les  fomentations 

ï  ,  '  A  ■  .  w  '  ■[:.!'  . 

du  même  genre,  &  prefcrire  une 
diète  fëvère  &  adoucilfante. 

Tome  h  G 
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S'il  n'étoit  pas  poffible  de  faire 
uriner  le  Malade  avec  îa  première 
ou  la  fécondé  bougie ,  îifaudroit, 
fans  perdre  un  inftantJ,  introduire 
la  fonde  convenable ,  pour  don¬ 
ner  iffue  à  cet  excrément  ,  le  plus 
promptement  qu'il  feroit  poffible, 
afin  d'éviter  une  foule  d’accidens,, 
qui  arriveroient  infailliblement. 

le  fuis  très  -  perfuadé  que,  fi 
après  avoir  vfiîdé  la  veffie ,  &  re¬ 
tiré  l'algalie,  on  introduifoit  promp¬ 
tement  une  bougie  dans  l'urètre, 
on  guériroit  le  Malade  de  fa  ré* 
tendon  d'urine;  on  ne  l'expoferoit 
pas  à  être  fondé  plufieurs  fois ,  & 
on  lui  éviteront  la  peine  de  porter 
cet  mftrument  Jour  &  nuit.  La 
bougie  ,  d'ailleurs  ,  n'efi  pas  fi 
gênante,  &  ne  fait  pas  la  même 
impreffion  fur  l’efprit  du  fujet  ;  au 
lieu  que  la  fonde,  qui  eft  un  corps 
dur,  effraye  toujours  lorfqu'il  con¬ 
vient  de  l'introduire, 
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M.  de  la  Faye  dit,  que  dans  le 
cas  où  il  feroit  nécefîairè  d’em¬ 
ployer  la  fonde  ,  pour  la  laiffer 
dans  le  canal ,,  il  faudroit  préférer 
celle  que  M.  Petit  a  inventée ,  & 
qu’on  appelle  ordinairement  la  fon¬ 
de  en  S.  Il  prétend  qu’elle  a  des 
avantages  qu’aucune  autre  ne 
peut  avoir  :  il  eft  inutile  de  l’atta¬ 
cher  pour  la  maintenir  en  place; 
les  Malades  font  beaucoup  moins 
fatigués  ;  ils  peuvent  fe  retourner 
dans  leur  lit,  &  même  fe  prome¬ 
ner  dans  leur  chambre,  fans  crain¬ 
dre  de  fe  blefier;  parce  qu’elle  efb 
calquée  d’après  les  différens  con¬ 
tours  du  canal  de  l’urètre;  fon  bec 
eft  affez  long  pour  traverfer  le  col 
de  la  vefïie  :  elle  n’eft  point  percée 
de  côté  comme  les  autres  fondes , 
&  n’a  qu’une  ouverture  à  fon  ex¬ 
trémité. 

Malgré  tous  les  avantages  de 
cette  fonde,  je  ne  puis  cependant 

Gij 
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m’empêcher  de  dire,  que  la  fonde 
flexible  efi  beaucoup  moins  gê¬ 
nante  ,  parce  qu’elle  ploie  dans 
toute  fa  longueur. 

Dans  le  cas  ou  l’on  n’auroit  pas 
une  de  ces  deux  fondes ,  ou  qu’elles 
ne  feroisnt  pas  indiquées ,  on  fe 
ferviroit  de  la  fonde  ordinaire  , 
qu’on  emploie  pour  faire  évacuer 
les  urines,  &  reconnoître  Tétât  / 
de  la  veffie. 

Lorfqu’on  rencontre  des  obfla- 
cîes  en  introduifant  la  fonde  dans 
la  veffie  ,  il  faut  mettre  le  doigt 
index  de  la  main  gauche  dans  le 
réélu  m ,  pour  diriger  le  bec  de  T  ah 
gaîie,  <k  le  faire  entrer,  en  prefr 
fant  eu  même  tems  le  corps  de 
la  veffie. 

Si,  avec  toutes  ces  précautions, 
il  n’étoit  pas  poffible  d’introduire 
la  fonde ,  il  faudroit  ordonner  les 
bains ,  la  faignée ,  des  cataplafmes 
dmolliens,  des  fomentations,  de$ 
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lavemens  du  même  genre ,  &  tâ¬ 
cher  d’introduire  la  fonde  dans  la 
veilie  ,  pour  faire  évacuer  l’urine. 

Après  qu’on  eft  parvenu  à  faire 
entrer  ainfi  la  fonde  dans  îa  veflie  , 
il  arrive  quelquefois  que  les  urines 
ne  fortent  pas;  dans  un  cas  pa¬ 
reil,  il  faut  preffer  doucement  fur 
la  région  latérale  de  cet  organe, 
pour  obliger  le  fluide  qui  y  eft  con¬ 
tenu,  de  chercher  une  iffue  par  le 
canal. 

On  laiffe  la  fonde  dans  îa  veftie  y 
pour  éviter  au  Malade  la  douleur 
qu’on  lui  cauferoit  en  l’introdui- 
fant  tous  les  jours  ,  &  pour  nç 
point  irriter  cette  partie.  Il  faut 
cependant  avoir  la  précaution  de 
retirer  finftrument  tous  les  huit 
ou  dix  jours,  pour  le  nettoyer;  & 
fi  les  urines  font  limonneufes  ou 
graveleufes ,  on  doit  le  retirer  plus 
fouvent,  afin  que  les  matières  ne 
puiflfent  s’y  incrufter  ;  car  fi  cela 
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arrivoit ,  il  ne  feroit  pas  poffible  de 
le  retirer  ,  fans  caufer  de  grandes 
douleurs  au  Malade. 

M.  Morand  a  eu  occafion  de 
faire  des  remarques  fur  ce  que  je 
viens  de  dire  ;  il  a  fait  voir  des 
fondes  incruftées,  après  avoir  été 


dix  jours  dans  la  veille. 

De  pareils  accidens  font  bien 
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pour  déterminer  un  Chi¬ 
rurgien  à  fe  fervir  de  la  fonde 
flexible  ,  ou  de  la  bougie  creufe 


de  ma  compofition  ;  parce  que 
étant  induite  d’un  emplaftique  con¬ 


venable  à  la  maladie  ,  il  eft  im- 
poifible  que  le  fédiment  des  urines 
puiffe  s’y  attacher.  Tout  le  métal  ? 
qui  compofe  la  partie  extérieure 
de  cet  infiniment,  confifte  en  une 
petite  pièce  d’argent  qui  le  ter¬ 
mine  ,  &  qui  n’a  que  deux  lignes 
de  longueur. 

On  doit  avoir  la  précaution  de 
boucher  l’ouverture  extérieure  de 
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îa  fonde,  avec  un  petit  morceau 
de  cire  en  forme  de  foffet ,  ôe 
recouvert  avec  un  linge;  il  ne  faut 
point  boucher  cet  orifice  avec  une 
autre  matière  ,  que  burine  pour- 
roit  faire  gonfler,  parce  qu’il  faut 
pouvoir  l’ouvrir  librement  pour 
faire  fortir  ce  fluide,  ou  faire  en¬ 
trer  des  injections. 

Lorfqu’on  bouche  &  débouche 
cet  inftrument  ,  il  faut  avoir  la  pré¬ 
caution  de  le  tenir  ferme  ,  tant 
pour  l’empêcher  de  fortir  de  fa 
place  5  que  pour  ne  point  bîeffer 
le  Malade.  On  doit  attacher  une 
petite  languette  de  drap  à  l’anneau 
de  la  fonde  ,  ou  à  la  ligature  de 
la  bougie  creufe ,  pour  diriger  les 
urines  ou  Ton  veut. 

Long-tems  avant  la  rétention  to¬ 
tale  ,  les  Malades  reffentent  pref- 
que  toujours  des  difficultés  d’uri¬ 
ner,  &  des  douleurs  légères  dans 
le  canal,  lorfque  cette  maladie  eft 
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eau  fée  par  les  vices  de  f  urètre. 

Si  ?  après  ce  pareils  fymptômes, 
les  Malades  s’adreffoient  promp¬ 
tement  au  Chirurgien ,  ils  s'épar¬ 
gneraient  bien  des  fouffrances  ;  on 
arrêterait  le  progrès  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  F  on  en  détruirait  la  caufe 
fans  opération,  &  fans  être  obligé 
d'introduire  la  fonde  :  on  pourroit 
alors  opérer  une  cure  radicale  par 
le  moyen  des  bougies. 

Si  les  Malades  étaient  éloignés 
des  Chirurgiens ,  ou  ft  leurs  occu¬ 
pations  les  empêchoient  de  fe  faire 
traiter  avant  quelques  tems ,  pour 
éviter  la  complication  de  la  mala¬ 
die,  ils  pourraient  tous  les  deux 
ou  trois  jours  fe  paffer  eux-mêmes 
une  bougie,  en  fe  couchant;  &  fi, 
à  estte  précaution  ,  ils  ajouraient 
une  vie  fobre  &  tranquille,  ils  ne 
feraient  pas  expofés  à  des  accidens 
fi  terribles. 
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CHAPITRE  V 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  nous  en¬ 
trerons  dans  le  détail  des  différen¬ 
tes  méthodes  que  les  plus  grands 
Chirurgiens  ont  adoptées  pour  gué¬ 
rir  cette  maladie. 

Si  les.  vrais  Àrtiftes  avoient  eu  la 
patience  de  voir  un  Malade  deux 
ou  trois  fois  par  jour  pour  lui  paiïer 
une  bougie,  ils  auroient  pu  gagner 
auffî  deux  ou  trois  lignes  par  jour 
dans  le  canal;  ils  Y  auroient  rendit 
libre  infenfiblement ,  &  cette  ma¬ 
ladie  n’auroit  pas  fait  tant  de  pro¬ 
grès. 

M.  Col  de  Vilars  dit ,  qu9on  peut 
guérir  les  rétentions  d’urine ,  qui 
dépendent  des  vices  de  Purètrfe 
avec  les  cauftiques  ou  flyptiques 
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duélioii  des  tentes ,  &  les  fonder 
de  plomb  graduées.  îi  ajoute  que 
les  anciens  croyaient  que  la  feule 
caufe  de  rétention  d'urine  écoit  des 
carnofités  dans  le  canal  de  l’urètre  ; 
&  que,  pour  les  détruire  &  ouvrir 
un  paffage  aux  urines  ,  ils  introdui¬ 
raient  des  bougies  chargées  de 
cauftiques  dans  ce  conduit,  pour 
détruire  ces  prétendues  excroif- 
fançes  de  chair;  mais  quand  on  a 
reconnu  que  ce  remède  occafion- 
noit  des  inflammations  confidéra- 
blés  dans  le  canal ,  on  l’a  aban¬ 
donné  pour  toujours ,  fans  guérir 
les  fujets.  Il  failoit  effectivement 
quitter  l’ordre,  détruire  les  acci- 
dens  ,  &  revenir  à  l’introduétion 
des  bougies,  puifque  l’on  ne  con- 
noît  que  ce  feul  moyen  pour  gué¬ 
rir  les  vices  de  l’urètre. 

M.  Palfin  eft  du  même  fen ri¬ 
ment.  Il  dit  :  «  qu’il  fe  trouve  des 
x>  perfonnes  allez  imprudentes  pour 


I 


de  V  Urètre *  ij.j 

»  tenter  5  fans  aucune  précaution  , 
»  d'ouvrir  un  pafiage  aux  urines  ? 
»  par  le  moyen  des  bougies  char- 
»  gées  de  médicamens  fonda  ns  & 
»  corrofifs  ;  mais  qu’il  arrive  fou- 
»  vent  que  ces  remèdes  occafion- 
».  nent  des  inflammations,  des  gon- 
»  flemens,  &  des  dépôts  purullens 
»  ou  urineux,  &  quelquefois  une 
»  fuppreffion  totale  de  ce  fluide  ». 
Le  même  Auteur  confeille  de  cal¬ 
mer  promptement  tous  les  (ymp- 
tômes  les  plus  prefTans  ,  par  la 
diète  5  les  faignées,  les  lavemens, 
les  injeftions ,  les  émultions,  les 
aposêmes  ;  l’ufage  qu’on  fait  en- 
fuite  des  médicamens  fondans  & 
confomptifs  ?  réuiïit  à  ouvrir  le 
pafiage  aux  urines  ,  en  faifant  fup- 
purer  les  gonflemens,  &  en  mica- 
tri  font  les  ulcères,  au  moyen  d’au¬ 
tres  bougies  chargées  de  remèdes 
defiicatifs;  &  fi  l’on  fait  après  pafi* 
fer  dans  l’urètre  des  bougies  de 

G  vj 
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plomb  graduées  ,  qui  dilatent  îe 
canal  ,  tout  cela  met  les  Malades: 
en  état  d’uriner  affez  librement: 
ce  fecours  n’eft  pas  de  longue  du- 
rée.  Voilà  ie  fentiment  de  M.  Pal- 
fin  ;  mais  je  crois  cependant  que- 
cette  cure  peut  fe  trouver  quelque¬ 
fois  radicale. 

Ceux  qui  font  intéreffés  à  faire 
triompher  leur  remède  ou  leur  mé¬ 
thode  ,  difent  que  cette  cure  ne 
peut  pas  être  durable  ,  ôc  que  les 
confomptifs  auront  occafionné  des 
ulcères  clans  îe  canal,  qui  fera  en¬ 
core  plus  fufceptîble  d’inflamma¬ 
tion.  D’ailleurs,  les  débauches  en 
tout  genre,  une  nouvelle  gonor¬ 
rhée,  des  boiflons  qui  font  dans 
îe  cas  de  rendre  les  urines  mordi- 
cantes,  oecafionnent  gonflement, 
&  inflammation  autour  des  an¬ 
ciennes  cicatrices  multipliées  dans 
le  canal  de  l’urètre.  Les  cicatrices 
bien  faites  ne  font  pas  plus  fufcep- 
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tlbles  d’inflammation  que  les  autres 
parties ,  à  moins  que  ces  cicatrices 
ne  diminuent  le  diamètre  du  canal; 
ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu,  à 
caufe  de  l’élafticité  de  cette  par¬ 
tie  ,  &  de  la  graduation  des  bou¬ 
gies  avec  le  (quel  le  s  on  cicatrife  les 
ulcères* 

Les  perfonnes  qui  n’ont  jamais 
eu  de  rétention  d’urine,  peuvent 
être  attaquées  de  cette  maladie,  en 
fe  livrant  à  des  excès  en  tout  gen¬ 
re,  ainfi  que  celles  qui  en  ont  déjà 
été  guéries  ;  elles  feront  même 
expofées  à  des  rechûtes  bien  plus 
faciles,  &  à  des  accidens  bien  plus 
fâcheux. 

M.  Aftruc  ,  Livre  ÏII  ,  Chap. 
IV,  pag.  239,  dit,  «  que  pour  dé- 
»  truire  tous  les  obftacles  qui  occa- 
»  Tiennent  la  rétention  d’urine,  & 
»  rendre  libre  le  canal  de  l’urètre  r 
»  on  a  employé  jufqu’ici  quatre  dif- 
»  férentes  méthodes*  Les  anciens  f 
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»  qui  ne  connoiffoient  d’autres  obf* 
»  tacies  dans  le  conduit  urinaire  9 
»  que  les  caroncules  ou  carnofités, 
»  les  callofités  &  les  verrues,  tra- 
»  vailloient  uniquement  à  les  con- 
»  fumer  par  des  corrofifs  ,  qu'ils 
»  introduiraient  par  le  moyen  des 
x>  bougies ,  &  à  confolider  enfuite, 
»  par  des  cicatrifans  ,  les  petits 
»  ulcères  qui  reftoient  à  la  racine 
»  des  excroiffances.  Plufieurs  rai- 
fons  ont  obligé  d’abandonner 
»  cette  méthode  depuis  long-tems  ; 
»  i  parce  qu’elle  ne  convient  que 
»  pour  les  caroncules  &  les  ver- 
»  rues  ,  qui  peuvent  occuper  le 
»  canal  de  l’urètre,  ôt  nullement 
5)  pour  les  autres  obfiacles  qui  peu- 
»  vent  le  rétrécir;  6c  que  cepen- 
»  dant ,  de  l’aveu  de  tout  le  monde, 
»  ce  font  ces  autres  obflacles  qui 
»  produifent  le  plus  fouvent,  pour 
»  ne  rien  dire  de  plus ,  la  ftrangu- 
»  rie  qui  fuccède  à  la  gonorrhée , 
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»  2°.  parce  qu’elle  n’eft  jamais  fans 
»  danger  ;  car  les  corrofifs  ,  qui 
»  confinaient  les  caroncules ,  doi- 
»  vent  en  même-tems  enflammer, 
»  ronger  &  ulcérer  la  partie  faine 
»  de  l’urètre.  Je  fais  que  les  an- 
»  ciens  ont  tâché  de  parer  à  cet 
»  inconvénient  ,  par  le  moyen 
»  de  plufleurs  inftrumens ,  &  de 
»  plufleurs  remèdes  ;  mais  je  fais 
»  auffi  que  toutes  ces  précautions 
»  étaient  le  plus  fouvent  inutiles, 
>:>  puifqu’ils  rapportent  eux-mêmes 
»  beaucoup  d’exemples  de  gens , 
&  qui  ?  par  cette  méthode ,  av oient 
été  expofés  à  des  inflammations 
»  à-  la  verge  ,  &  à  des  abcès  au 
»  périnnée  ,  &  même  à  la  gan- 
égrène*  30.  parce  qu’ordinaire- 
ment  ,  bien  loin  de  foulager  , 
5)  elle  augmente  au  contraire  la 
»  ftrangurie  ,  foit  parce  que  les 
»  petits  ulcères  ,  que  les  corrofifs 
»  excitent  dans  l’urètre  étant  mal 
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»  détergés  ,  produifent  de  hou- 
»  velles  caroncules  ,  foit  plutôt , 
»  parce  qu’après  leur  réunion,  ces 
«ulcères  eux -mêmes  laiflfent  des 
»  cicatrices  dures  &  ferrées  ,  qui 
»  retréciffent  encore  le  canal  uri- 
»  naire  ». 

Je  ne  fuis  pas  tout -à -fait  de 
l’avis  de  M.  A  finie,  &  je  crois  que 
les  modernes  fe  font  un  peu  trop 
relâchés  fur  la  méthode  des  cauf- 
tiques;  car  les  Chirurgiens,  occu¬ 
pés  de  ces  maladies  ,  réuffiffent 
quelquefois  par  le  moyen  de  ces 
remèdes,  defquels  réfuîte  toujours 
une  très-grande  fuppuration,  qui 
ne  peut  avoir  lieu ,  fans  que  ces 
parties  foient  irritées  &  flogo- 
fées. 

Les  partifans  des  carnofités  pré¬ 
tendent  qu’ils  peuvent  occafionner 
inflammation  &  fuppuration,  fans 
le  fecours  des  irritans  ;  ils  difent 
que  ces  remèdes  ne  font  conve- 
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nablss ,  que  pour  détruire  les  ex- 
croiffances  charnues,  &  qu’ils  ne 
font  point  propres  pour  détruire 
les  cicatrices  ,  les  callofités  &  le 
gonflement  du  tiflu  fpongieux  de 
Furètre. 

Je  puis  cependant  affurer  que 
fi  l’on  adminiftre  ces  remèdes  dans 
le  commencement  de  la  cure,  ils 
occafionnènt  toujours  la  (lippu-* 
ration  des  parties  gonflées  du  ca¬ 
nal;  mais  il  ne  faut  les  employer 
que  pour  amener  une  légère  fup* 
puration  ;  &  ne  point  imiter  les 
Empiriques,  qui  n’en  adminiftrent 
jamais  d’autres  pendant  tout  le 
tems  de  la  cure  :  voilà  ce  qui  oc- 
cafionne  une  foule  d’accidens  aux 
Malades  qui  font  entre  les  mains 
de  ces  Charlatans,  qui  pourroient 
prévenir  tous  ces  défordres ,  s’ils 
connoifloient  &  favoient  remplir 
les  diverfes  indications  qui  fe  pré- 
fentent. 
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Lorfque  les  flyp tiques  font  in¬ 
troduits  dans  le  canal  ,  les  fibres 
les  plus  ferrées  doivent  néceffai- 
rement  tomber  [en  fuppuration. 
dans  les  endroits  les  plus  étroits 
de  cette  partie,  parce  que  le  remè¬ 
de  y  eft  appliqué  plus  parfaitement. 
Si  la  bougie  chargée  appuie  fur 
une  cicatrice,  ou  pafie  difficile¬ 
ment  à  côte  d’une  callofité ,  il  eft 
certain  que  le  remède  y  reftera, 
&  y  produira  l’effet  que  l’on  en 
attend. 

Lorfque  la  plus  grande  partie 
des  fibres  des  endroits  obftrués 
font  relâchés  &  brifés  par  la  fup¬ 
puration,  le  canal  s’élargit;  tous 
les  jours  on  gagne  quelques  lignes, 
&  infenfiblement  il  fe  trouve  libre. 
Alors  on  emploie  des  bougies  ci- 
catrifantes,  pour  faire  une  cicatrice 
louable,  afin  qu’après  la  guérifon, 
le  conduit  fe  trouve  avoir  fon  dia¬ 
mètre  naturel. 
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Ce  remède  produit  îe  même 
effet  fur  le  gonflement  du  tiflu 
fpongieux  de  l’urètre.  Les  petits 
vaiffeaux  de  la  membrane  interne 
du  canal  ,  fe  trouvent  titillés  & 
échauffés  par  le  même  moyen  :  il 
s’enfuit  une  légère  fuppuration  9 
qui  dégorge  les  humeurs  amaffées 
dans  cette  partie.  On  continue  le 
même  panfement  tous  les  jours  9 
&  l’on  obtient  la  liberté  du  ca¬ 
nal 

Quand  la  bougie  entre  facile¬ 
ment  dans  la  veille,  c’eft  un  ligne 
certain  que  les  obftacles  font  ap- 
planis  :  pour  lors  on  emploie  une 
bougie  plus  grofle  ?  &  on  la  gra¬ 
due  encore  dans  la  fuite  :  on  la 
charge  de  confolidens,  pour  faire 
une  cicatrice  parfaite. 

Le  Malade  doit  fe  fervir  de  cet 
infiniment  médicament ,  pendant 
un  mois  après  la  cicatrifation  par¬ 
faite  de  la  plaie  :  tous  les  deux 
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jours ,  il  fe  paflera  une  bougie  le 
foir  en  fe  couchant ,  &  il  ne  la 
retirera  que  le  matin.  Il  aura  foin 
de  fe  laver  extérieurement  la  par¬ 
tie  affeêtée  avec  de  beau  ,  dans 
laquelle  il  mettra  un  filet  de  vi¬ 
naigre. 

Les  bougies  que  l’on  emploie 
pour  conferver  le  canal  dans  fon 
diamètre  naturel  ,  doivent  être 
ointes  d’huiles  d’amandes  douces. 

Quelques  Empiriques  ont  ac¬ 
quis  une  grande  réputation  ,  en 
traitant  une  maladie  qui  eft  fi  rare* 
que  les  plus  grands  Praticiens  n’en 
ont  jamais  pu  reconnoître  la  moin¬ 
dre  trace  ,  en  faifant  l’ouverture 
des  cadavres. 

Ces  Charlatans ,  pour  faire  croire 
au  Public  que  les  carnofités  font 
très-communes y  difent  que  les  ex- 
croiffances  &  les  cicatrices  cal- 
îeufes  font  à-peu-près  de  la  même 
nature;  mais  il  n’y  a  aucun  Anato. 
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mille  qui  foit  de  leur  fentiment. 

Je  conviens  cependant  qu’il  y 
a  quelque  analogie  entre  ces  ma¬ 
ladies  ,  tant  parce  qu’elles  caufent 
les  mêmes  accidens  ,  que  parce 
qu’il  faut  employer  les  mêmes  re¬ 
mèdes  pour-  guérir  ou  pallier  les 
carnofltés,  les  cicatrices  calleufes, 
les  brides,  les  verrues,  &  même 
le  gonflement  variqueux  du  tiffu 
fpongieux  de  l’urètre. 

On  n’emploie  cependant  jamais 
la  même  bougie,  pour  guérir  un 
Malade  dans  toutes  les  circons¬ 
tances,  comme  l’affurent  ceux  qui 
prétendent  pofféder  un  fecret  uni- 
verfel  &  anti-vénérien  *  pour  gué¬ 
rir  toutes  les  difficultés  d’uriner; 
mais  le  vrai  Chirurgien  ,  qui  n’a 
pas  une  fi  ridicule  préfomption  , 
doit  toujours  avoir  des  bougies  de 
quatre  efpèces  différentes  ,  pour  ne 
point  fe  trouver  dans  l’embarras 
pendant  la  cure,  C.es  bougies  doir 
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vent  être  ointes  avec  trois  pom¬ 
mades  différentes ,  pour  les  em¬ 
ployer  félon  les  fymptômes  qui  fe 
présentent. 

s0.  On  emploie  la  pommade  de 
M.  Morand,  jufqu’à  ce  que  la  fup- 
puration  foit  établie.  Alors  on  fe 
Sert  de  diapalme ,  qu’on  incorpore 
avec  autant  pefant  de  baume  de 
capahu ,  &  dans  le  troifième  tems 
de  la  maladie ,  on  doit  s’occuper 
à  confolider  les  parties  avec  du 
baume  d’hypéricum  ou  d’autres 
baumes ,  qui  aient  la  même  vertu  , 
avec  lefquels  il  faut  oindre  des 
bougies ,  que  l’on  gradue  jufqu’à 
la  fin  de  la  cure. 

On  ne  doit  pas  fupprimer  les 
remèdes  tout  à-coup;  mais  il  faut 
les  diminuer  infenfiblement.  J’ai 
toujours  fuivi  cette  méthode,  qui 
m’a  le  plus  fouvent  réufli  ,  fans 
expofer  les  Malades  aux  moindres 
accidens,  &  je  ne  nae  fuis  fervi 
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de  la  fonde  que  très  -  rarement, 
pour  donner  une  iffue  aux  urines 
dans  des  cas  urgens. 

Les  Auteurs  nous  ont  indiqué 
ces  fecours  ,  pour  que  nous  les 
millions  en  pratique,,  félon  les 
fymptômes  qui  fe  préfentent. 

Lorfque  le  Malade  n’appelle  le 
Chirurgien  qu’à  la  dernière  extré¬ 
mité,  &  qu’il  n’efl:  plus  pofïible 
de  remplir  les  indications  avec  la 
bougie ,  il  faut  néceffairement  avoir 
recours  à  la  fonde ,  ou  aux  autres 
opérations  convenables» 

En  admettant  quelques  diffé¬ 
rences  dans  le  panfement,  ôt  quel¬ 
ques  variations  dans  la  partie  mé¬ 
dicale,  comme  je  viens  de  le  dire, 
il  faut  fuppofer  que  les  Chirur¬ 
giens,  qui  fe  font  adonnés  à  cette 
partie,  âyerit  acquis  affez  de  fcience 
.pour  connoître  les  différens  fymp¬ 
tômes  que  produit  chaque  maladie 
en  particulier,  j 
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Les  Empiriques  afiurent  ,  que 
le  canal  de  l’urètre  doit  fuppurer 
dans  toutes  les  maladies  de  cette 
efpèce,  quatre  heures  après  qu'ils 
y  ont  introduit  leur  bougie  ,  la¬ 
quelle,  félon  eux,  ne  fait  jamais 
fuppurer  que  les  parties  malades  ; 
&  ils  prétendent  que,  fi  on  Fin- 
troduifoit  dans  un  canal  fain,  elle 
n’y  feroit  aucun  effet.  Je  fuis  très- 
perfuadé  qu’il  n’y  a  pas  de  Chirur¬ 
gien  allez  borné  pour  croire  une 
pareille  abfurdité  ;  &  je  fuis  convain¬ 
cu  ,  par  ma  propre  expérience  , 
que  des  bougies  de  cette  efpèce 
feroient  fuppurer  tous  les  urètres 
de  l’univers,  même  les  plus  fains. 

Les  rétentions  d’urine,  qui  dé¬ 
pendent  des  vices  de  l’urètre,  font, 
comme  je  Fai  déjà  dit ,  occafion- 
nées  par  plufieurs  caufes  différen¬ 
tes.  Le  Malade  peut  avoir  des  em¬ 
barras  dans:  le  canal ,  fans  avoir 
jamais  été  attaquée  de  maladie  vé¬ 
nérienne  > 
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ïiérienne,  &  fans  s’être  trouvé  dans 
le  cas  d’en  avoir.  Il  peut  fe  former 
des  ulcères ,  &  des  abcès  dans  toute 
l’étendue  du  canal  ,  plus  facilement 
qu’ailleurs,  à  caufe  de  la  lenfibilité 
de  cette  partie.  L’acrimonie  des 
urines  ,  &  la  fermentation  qui  fe 
fait  dans  le  conduit,  peuvent  queL 
quefois  y  caufer  des  accidens. 

Les  Chirurgiens  à  cornofités 
difent  ,  que  toutes  les  rétentions 
d’urines  font  vénériennes,  &  qu’el¬ 
les  font  ocçafioünées  par  des  car* 
nofités. 

Les  Malades,  qui  font  attaqués 
de  la  vérole,  ont  quelquefois  des 
difficultés  d’uriner;  ces  rétentions 
font  occasionnées  par  le  vice  vé¬ 
nérien,  qui  fe  porte  fur  les  parties 
qu’il  enflamme,  &  où  il  caufe  une 
rétention  d’urine ,  qui  doit  vérita¬ 
blement  être  qualifiée  de  rétention 
d’urine  vénérienne;  mais  après  que 
le  Malade  a  paffé  par  les  remèdes  * 
Tome  h  H 
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&  que  tous  les  fymptômes,  ont 
difpatus,à  F  exception  d'un  écou¬ 
lement  bénin  qui  relie  au  Malade  , 
&  qui  ne  provient  quelquefois  que 
d'un  relâchement  des  vaiffeaux  ex¬ 
crétoires  des  différentes  glandes  , 
qui  fe  déchargent  dans  l'urètre,  où 
ils  dépofent  une  liqueur,  qui  y  fé- 
journe  plus  ou  moins  long-tems,  & 
y  acquiert  de  la  confiftance.  Cette 
liqueur ,  en  croupiffant  ainfi  dans 
le  canal,  prend  des  couleurs  & 
de  Fodeur,  relativement  au  degré 
de  fermentation  qu'elle  a  éprouvé. 
La  cure  d’un  écoulement  de  cette 
efpèce ,  eft  fouvent  l’ouvrage  de 
la  Nature  j  comme  M.  Aftruc  Fa 
allez  bien  obfervé ,  dans  fon  Traité 
fur  les  maladies  vénériennes. 

Pour  remédier  à  de  pareils  ac- 
cidens ,  il  faut  tâcher  de  donner 
du  reffort  à  ces  vaiffeaux ,  par  le 
moyen  des  bougies  déterfives;  on 
3  de  plus  le  double  avantage  ea 


de  V  Urètre .  171 

même-tems  de  maintenir  le  con¬ 
duit  dans  fon  diamètre  naturel  ;  au 
lieu  que  Ci  on  employoit  les  injec¬ 
tions  aftringentes  ,  on  expoferoit 
îe  Malade  à  des  difficultés  d’uri¬ 
ner,  en  affujettiffa  it  les  libres  du 
canal  à  un  reffort  forcé  ,  qui  le 
retréciroit. 

Dans  le  cas  où  les  accidens  y 
dont  nous  venons  de  parler ,  oc- 
cafionneroient  une  rétention  d’u¬ 
rine,  il  feroit  abfurde  de  dire  qu’elle 
eft  vénérienne ,  parce  que  le  Ma¬ 
lade  a  été  radicalement  guéri  de 
la  vérole. 

Si  un  Malade  avoit  été  guéri 
pour  la  dixième  fois  de  la  gonor¬ 
rhée,  félon  les  règles  de  l’Art,  êc 
qu’enfuite  il  lui  furvînt  une  réten¬ 
tion  d’urine,  on  ne  pourroit  pas 
dire  pour  cela ,  que  cette  réten¬ 
tion  fût  vénérienne  *  parce  que  le 
canal  auroit  beaucoup  fouffert  pen¬ 
dant  toutes  ces  maladies ,  &  que 
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la  rétention  ne  proviendroit  que 
du  vice  local  de  l'urètre  ,  qui  en 
feroit  la  feule  caufe  fecondaire 
-exiftante ,  puifque  la  primitive  au- 
roit  été  détruite. 

C’eft  une  erreur  de  croire  qu’a- 
près  qu’un  Malade  a  paffé  par  les 
remèdes,  entre  les  mains  d’un  bon 
Chirurgien,  &  que  tous  les  fymp- 
tômes  ont  difparus ,  que  le  refte  du 
vice  fe  porte  fur  les  parties  de  la 
génération  ,  pour  y  produire  de 
nouveaux  accidens;  parce  qu’aufïî- 
tôt  que  le  virus  général  ou  particu¬ 
lier  a  été  détruit  par  les  remèdes, 
les  effets  qu’il  a  produits  doivent 
fe  terminer  quelques  tem.s  après  , 
attendu  qu’il  n’y  a  point  d’effet  fans 
caufe. 

Si,  d’ailleurs,  il  reftoit  quelques 
difficultés  d’uriner ,  occafionnées 
par  le  yice  de  l’urètre  ,  elles  ne 
pourroient  pas  être  regardées  non 
plus  comme  rétention  d’urine  vé^ 
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nénenne ,  quoiqu’il  y  ait  quelques 
Empiriques  qui  foient  de  ce  fen ri¬ 
ment. 

M,  Dionys  n’eft  pas  d’accord 
avec  M.  Saviard,  fur  le  traitement 
des  vices  de  l’urètre  ;  ce  dernier  a 
banni  tous  les  cathérétiques  de  la 
pratique  de  ces  maladies  ,  &  allure , 
avec  d’autres  Obfervateurs  ,  que 
ce  médicament  a  occafionné  de 
grands  accidens  dans  le  traitement 
des  maladies  du  canal  de  l’urètre; 
voilà  pour  quoi  ils  ont  pris  la  ré- 
fbîution  de  bannir  entièrement  ce 
remède. 

Je  crois  cependant  qu’on  ne 
devroit  pas  lui  attribuer  tous  ces 
accidens;  &  que  le  peu  de  con- 
noiffance  qu’ont  ces  Praticiens  de 
la  nature  de  la  maladie,  &  des 
effets  que  peuvent  produire  les 
cathérétiques,  occafionné  la  plus 
grande  partie  des  accidens  ;  je  veux 
dire  que  les  anciens  employoient 
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ce  remède  ,  en  trop  grande  quan¬ 
tité,  fouvent  très -mal -à- propos, 
&  que  les  modernes  fe  font  trop 
relâchés  dans  Pufage  de  ce  topi¬ 
que  5  qui  ,  étant  adminiftré  avec 
prudence  &  connoiflance  de  eau- 
îe 5  ne  peut  produire  que  de  très- 
bons  effets ,  dans  la  plupart  des 
maladies  caufées  par  les  vices  de 
1  uretre. 

M.  Dionys  recommande  avec 
beaucoup  d  énergie,d’em ployer  des 
cathérétiques  plus  ou  moins  forts, 
à  proportion  de  ce  que  la  cicatrice 
fera  plus  ou  moins  dure.  «  Le  Chi- 
»  rurgien  prendra,  dit-il,  une  bou- 
»  gie  plus  ou  moins  groffe,  relati- 
»  vement  au  diamètre  du  canal  ;  il 
»  fera  une  follette  fur  l’extrémité 
»  de  la  bougie  ,  qui  doit  être  in- 
•  »  troduite  la  première  dans  le  con- 
»  duit,  afin  d’y  placer  le  remède 
»  cathérétique  ;  cette  même  ex- 
»  trémité  de  la  bougie  doit  appuyer 
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»  fur  Fobftacle,  pour  faire  un  petit 
»  efcarre  ,  &  amener  une  légère 

S  > 

uration  *>. 

bis  fondé  à  croire  ,  d’après 
mon  expérience  ,  que  des  petites 
rainures  autour  de  la  bougie  fe- 
roient  préférables  à  la  foffette  , 
dans  le  cas  où  cet  infirmaient  mé¬ 
dicament  ne  pourroit  être  intro¬ 
duit  qu’avec  beaucoup  de  difficulté 
fur  les  cicatrices  qu’011  a  envie  de 
détruire.  On  panfera  le  Malade 
deux  fois  par  jour ,  &  on  laiffera 
la  bougie  dans  le  canal  pendant 
un  terns  convenable ,  qui  efi  or¬ 
dinairement  de  trois  heures  chaque 
panfement.  Le  refte  de  ia  journée, 
le  Malade  doit  refter  fans  bougie, 
ou  n’en  doit  avoir  qu’une  très- 
adouciflante.  Il  ne  faut  pas  oublier 
les  remèdes  internes  pour  tempé¬ 
rer  &  évacuer  les  humeurs. 
L’Artifte  ne  doit  point  s ’impa-- 
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tienter  ;  ce  remède  doit  être  doux^ 
pour  ne  pas  expofer  le  Malade  à 
des  -  accidens  qui  arriveroient  fû- 
rement  5  fi  le  Chirurgien  n’ufoit  de 
toute  fa  prudence  5  en  adminiftrant 
ce  topique  ^  &  je  crois  que  nous 
n’avons  pas  d’autre  moyen  pour 
détruire  les  vices  de  l’urètre ,  quoi 
qu’en  dife  M.  Saviard.  Nous  avons 
d’ailleurs  une  foule  d’ Auteurs  , 
qui  confeillent  d’employer  ce  re¬ 
mède  ;  mais  il  faut  en  ufer  pru¬ 
demment. 

Il  eft  très-dangereux  de  porter 
des  corrofifs  dans  le  canal ,  par 
le  moyen  des  inje£tions,  pour  ci- 
catrifer  les  ulcères ,  ou  pour  don¬ 
ner  du  reffort  aux  vaiffeaux  excré¬ 
toires  ,  qui  fe  déchargent  dans 
l’urètre  ,  comme  le  confeillent 
quelques  Auteurs ,  pareeque  cette 
liqueur  relferre  les  fibres  du  canal , 
&  caufe  ;  dans  la  fuite  P  des  diffi- 
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cultés  d’uriner  5  qu’on  11e  peut 
guérir  qu’avec  la  bougie  ^  comme 
je  l’ai  déjà  dit. 


Les  Chirurgiens  ,  qui  s’appli¬ 
quent  à  cette  partie  ,  doivent  tou¬ 
jours  avoir  chez  eux  des  bougies 
de  différentes  proffeurs  ,  &  corn- 
pofées  de  manière  à  remplir  toutes 
les  indications  qui  fe  préfentenc 
dans  les  différentes  maladies  de 
l’urètre. 

Les  Empiriques  n’ont  jamais  que 
d’une  efpèce  de  bougie  ?  dont  la 
nature  eft  corrofive  ;  ils  lui  im¬ 
priment  différentes  vertus  avec 
des  on  gu  eus ,  ou  des  pommades 
dont  ils  fe  fervent  pour  oindre  le 
bout  de  ce  topique  ;  une  pareille 
méthode  peut  produire  de  mauvais 
effets  ^  comme  je  l’ai  déjà  fait  ob- 
ferver;  les  parois  du  canal  affinent 
la  bougie  5  &  le  remède  n’eft  point 
porté  fur  la  partie  malade. 

Cette  méthode  ne  peut  com 
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venir  ,  qu’en  faifant  une  foffette 
au  bout  de  la  bougie .  ou  des  rai¬ 
nures  dans  fa  longueur  y  &  dans 
les  endroits  qui  doivent  appuyer 
fur  les  callofités  ou  autres  obfta- 
cles  ,  où  le  remède  eft  néceffaire. 
On  conçoit  aifément  que  cette 
précaution  empêcheroit  ce  même 
remède  de  s’attacher  aux  parois  de 
l’urètre  &  de  s’amalfer  dans  la 
folle  naviculaire. 

Après  que  les  bougies  font  fai¬ 
tes  ,  &  qu’on  a  fondé  le  Malade 
avec  cet  infiniment ,  fi  l’on  ap- 
perçoit  l’endroit  où  eft  le  mal  y  il 
eft  également  poffible  d’imprimer 
à  ce  topique  l’onguent  que  l’on 
croit  indiqué ,  &c  de  le  rendre  un 
peu  plus  dur ,  afin  que  les  parois 
du  canal  ne  reffuient  pas.  Il  faut 
rouler  fuffifamment  la  bougie  pour 
faire  difparoître  les  inégalités  y  qui 
pourroient  bleffer  le  Malade. 

La  plûpart  des  perfounes  att^i 
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iquées  de  ces  fortes  de  maladies, 
font  entre  les  mains  des  Emp'ri- 
ques ,  qui  ne  connoifieiu  que  ues 
carnofltés^  &  qui  attaquentce  pré¬ 
tendu  mal  5  avec  des  bougies  char¬ 
gées  de  cauftique?  qu’ils  emploient 
même  pour  le  gonflement  du  tiffu 
fpongieux  de  l’urètre  y  qu’on  peut 
guérir  avec  les  Amples  beugles 
graduées ,  qui  ne  font  d’autre  effet 
que  celui  d’applatir  les  parties  gon¬ 
flées  contre  les  parois  du  canal. 
En  continuant  ainfi  la  gradation 
des  petites  bougies  aux  plus  groff 
fes  5  on  guérira  radicalement  le 
fujet  ,  pourvu  que  fa  maladie  ne 
foit  que  locale  ;  &  le  tiffu  célu- 
laire  reprendra  fon  reffort5  ainfî 
que  les  vaiffeaux  variqueux  ?  s’il 
s’en  trouve  dans  cette  partie, 

.  On  fait  des  bougies  avec  un 
linge  un  peu  ufé,  afla  qu’il  s’im¬ 
bibe  plus  facilement  des  médica- 
jnens  emplaftriques  dans  lefquels 
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on  les  trempe.  On  doit  les  cou¬ 
per  en  pointe  ,  afin  qu'elles  aient 
une  forme  un  peu  pyramidale,  de 
la  longueur  de  huit  ou  dix  pouces, 
qui  eft  ordinairement  celle  de 
l’urètre. 

Il  faut  en  fabriquer  *  comme 
j’ai  déjà  dit ,  de  quatre  groffeurs 
&  longueurs  différentes ,  afin  de 

ne  iamais  fe  trouver  dans  l’em- 

* 

barras  lorfqu’on  eft  appelé  pour 
faire  des  panfemens  de  qualités  di- 
verfes. 

On  ne  reconnoît  en  général 
que  deux  fortes  de  bougies,  qu’on 
diftingue  en  bougie  pleine,  &  en 
bougie  creufe. 

Les  bougies  creufes  fe  font  avec 
du  fil  fin  d’argent  ou  de  laiton , 
que  l’on  roule  en  fpirale  autour 
d’une  petite  verge  de  fer  ou  de 
laiton,  de  la  longueur  &  groffeur 
ordinaire  de  l’urètre  ;  ce  fil  doit 
être  un  peu  ferré ,  ôc  foudé  aux? 
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deux  extrémités.  On  recouvre  le 
tout  avec  une  bandelette  trem¬ 
pée  dans  un  onguent  emplaftri- 
que  ,  que  je  décrirai  ci  -  après  , 
N°.  ier.  On  doit  faire  cette  ban¬ 
delette  avec  une  toile  un  peu  fine 
&  porreufe,  afin  que  l’onguent  la 
pénètre  plus  facilement;  ôt  il  faut 
la  rouler  de  la  même  manière  que 
les  bougies  pleines.  Lorfque  cette 
bougie  a  acquis  la  confiftance  con¬ 
venable,  on  retire  le  mandrin ,  & 
Ton  a  une  bougie  creufe  ,  dont 
on  ne  fait  ufage  que  dans  des 
cas  particuliers  ,  comme  dans  ce¬ 
lui  ou  le  Malade  ne  peut  pas  fup- 
porter  les  algalies  ordinaires. 

La  façon  particulière  de  ces  bou¬ 
gies  creufes  permet  au  fujet  de 

P  r  r  A  O  \ 

les  porter  fans  gene ,  ot  de  mar¬ 
cher  fans  danger  de  fe  bleffer. 
On  s’en  fert  très-rarement;  &  l’on 
ne  doit  pas  les  laifTer  iong-tems 
flans  l’urètre  ;  à  caufe  de  leur  pen 
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rde  folidité  ;  c'efl:  pourquoi  il  faut 
toujours  craindre  que  la  chaleur  , 
l'humidité ,  &  le  mouvement  du 
canal  ,  n'excitent  le  linge  ,  imbibé 
d'onguent  ,  à  fe  défaire  ,  ce  qui 
mettroit  le  Malade  dans  un  très- 
grand  embarras ,  lorfqu'il  faudroit 
retirer  la  bougie.  C'eft  encore  pour 
cela  qu'un  Chirurgien  prudent 
doit  préférer  de  fe  fervir  de  la 
fonde  flexible  ,  au  lieu  de  la  bou¬ 
gie  creufe ,  parcequ’elle  eft  auffi 
commode,  &  ne  fatigue  pas  da¬ 
vantage  les  Malades. 

S'il  fe  trouvoit  des  cas  où  il 
fût  abfolument  néceffaire  d’em¬ 
ployer  la  bougie  creufe  ,  il  fau¬ 
droit  la  changer  tous  les  deux 
jours,  pour  éviter  la  plupart  desin- 
convéniens  auxquels  on  eft  expofé 
en  fe  fervant  d’un  pareil  inftru- 
ment. 

Les  bougies,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit  3  ont  1  avantage  de 
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remplir  deux  objets  en  même  tems; 
comme  inftrument ,  elles  tiennent 
le  canal  ouvert ,  &  le  remettent 
dans  fon  état  naturel  ;  comme 
médicament ,  elles  détruifent  les 
obftacles  de  l’urètre  ôc  cicatrifent 
les  ulcères  par  la  qualité  des  on* 
guens  dont  elles  font  ointes. 

Si  Ton  defire  les  rendre  émol¬ 
lientes  &  fondantes  ,  on  donne 
la  confiftance  d’emplâtre  à  l’on¬ 
guent  de  la  mere  ,  ou  à  celui  de 
Nuremberg.  On  peut  auiïi  fe  fervir 
de  celui  dont  je  donnerai  la  corn- 
pofition  N°.  2.  On  peut  enfin  leur 
donner  telle  qualité  qu’on  juge  à 
propos ,  pour  les  rendre  déterlî- 
ves  ,  avec  l’emplâtre  triapharma- 
cum  de  Mefué ,  ou  la  cérufe^  on 
l’onguent  de  charpie. 

Quand  on  voudra  rendre  les 
bougies  très- adoucififantes  &  très - 
émollientes  P  on  fe  fervira  pour 


184  Des  Maladies 

cela  de  l’emplâtre  que  j’indiquerai 
au  N°.  3. 

La  plûpart  des  Auteurs  font 
d’accord  que  plufieurs  chaudepif- 
fes  maltraitées ,  laiffent  toujours 
dans  l’urètre  de  cicatrices  calleu- 
fes  ^  qui  ,  dans  la  fuite  ,  peuvent 
occafionner  des  difficultés  d’uri¬ 
ner,  &  même  des  rétentions  d’u¬ 
rines. 

Ces  accidens  arrivent  affez.  fou- 
vent  à  ceux  qui  ont  employé  des 
injeâions  ftypiques ,  pour  arrêter 
l’écoulement  &  cicatrifer  les  ul¬ 
cères  de  l’urétre.  Rien  n’eft  fi 
dangereux  que  des  remèdes  de 
cette  forte;  ils  irritent  les  fibres, 
les  obligent  de  fe  refferrer ,  di¬ 
minuent  par  conféquent  le  diamè¬ 
tre  du  canal ,  &  excitent  fouvent 
inflammation.  Les  bougies  ,  au 
contraire  ,  fondent  les  duretés  , 
les  calloütés  ?  amollirent  &  font 
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fuppurer  les  ulcères ,  fans  dimi¬ 
nuer  le  diamètre  du  canal.  Ces 
mêmes  bougies  donnent  le  ton 
convenable  à  cette  partie  ,  en  pro¬ 
curant  la  fonte  des  humeurs  qui 
s’oppofent  à  l’iffue  des  urines  :  elles 
procurent  pareillement  l'iffue  aux 
humeurs  infiltrées  dans  les  diffé- 
rens  replis  de  la  membrane  interne 
de  ce  conduit,  en  détruifent  les 
cicatrices  &  autres  obftacles ,  qui 
peuvent  empêcher  le  mouvement 
naturel  de  fes  parties  poftérieures. 

Quoique  les  bougies  fondantes 
amènent  beaucoup  de  fuppuration , 
les  urines  ,  qui  paffent  continuel¬ 
lement  fur  cette  membrane ,  eau- 
lent  la  grande  difficulté  que  FAr- 
tifte  trouve  à  cicatrifer  les  ulcères 
de  ces  parties,  de  même  que  les 
finus  ,  filiales  ,  clapiers ,  que  la 
matière  peut  y  avoir  occafionnés. 

Je  penfe,  comme  plufieurs  cé¬ 
lèbres  Chirurgiens  ;  que  la  Nature 
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peut ?  quelquefois,  fe  débarrafier 
du  vice  local ,  lorfque  les  remèdes 
ont  détruit  le  général  ;  irais  je 
crois  aufü  ,  nue  ce  moyen  n’eft 

y  i  J 

jamais  c  urable  fans  le  fecours  des 


bougies  y  parceque  le  tifiu  Spon¬ 
gieux  de  l'urètre .  eft  toujours  ir¬ 
rité  par  les  liquides  ,  qui  paffent 
continuellement ,  &  oui  dêvien- 

i 

nent  d'une  nature  acrimonieufe  * 
relativement  aux  excès  réitérés , 
que  les  Malades  n  ont  pas  foia 
d’éviter.  Alors  le  jet  des  urines 
diminue  ,  &  la  rétention  devient 
fouvent  totale  ;  au  lieu  qu’avec 
les  bougies  5  toutes  ces  parties 
reprennent  du  refiort,&  le  Ma¬ 
lade  guérit  quelquefois  très -par¬ 
faitement. 

Plufieurs  Auteurs  prétendent 
qu’une  guérifon  faite  a  l’aide  de 
la  bougie  n’eft  pas  durable;  fi  ces 
mêmes  Auteurs  avoient  bien  voulu 
nous  donner  d’autres  moyens  P  nous 
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aurions  pu  examiner  s’ils  méritent 
d’être  préférés  aux  bougies  ,  qui 
font  le  feul  remède  que  nous  con- 
noiffions  pour  guérir  les  vices  de 
l’urètre.  11  vaut  beaucoup  mieux 
les  employer  ,  que  d’abandonner 
des  malheureux  ,  qui  fouffrent  les 
douleurs  les  plus  cruelles.  Il  y  a 
même  impofTibilité  de  trouver  un. 
moyen  qui  rempliffe  suffi  bien  les 
indications  curatives  des  maladies 
de  l’urètre  ,  que  les  bougies  avec 
lefquelles  on  peut  porter  le  re¬ 
mède  fur  les  parties  malades. 

Les  difficultés  d’uriner  font  pref 
que  toujours  accompagnées  de 
douleurs  ?  lorfque  les  Malades  veu¬ 
lent  rendre  cet  excrément ,  à  caufe 
des  efforts  qu’ils  font  obligés  de 
faire. 

Les  urines  ne  viennent  quel¬ 
quefois  que  goutte  à  goutte;  d’au¬ 
trefois  comme  un  fil  *  qui  fe  fépare 
fouvent  en  plufieurs  parties  ;  en 
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forme  cParrofoir.  Dans  des  cas  pa¬ 
reils  j  il  faut  introduire  une  bou¬ 
gie  ?  pour  reconnoitre  la  nature 
de  la  maladie ,  &  fa  profondeur 
dans  le  canal ,  ce  dont  on  s’af* 
fure>  lorfque  fobfiacle  arrête  cet 
inftrument  ,  ôc  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fîble  de  le  faire  entrer  plus  avant , 
fans  caufer  de  grandes  douleurs 
au  malade.  Pour  lors  ?  le  Chirur¬ 
gien  ne  doit  rien  forcer;  il  doit 
affujettir  la  bougie  contre  robfia- 
cle  avec  deux  fils  de  coton  5  dont 
on  forme  un  lien  d’environ  dix- 
huit  pouces  de  long ,  au  milieu  du¬ 
quel  on  fait  un  nœud  ,  pour  pren¬ 
dre  la  bougie  :  on  fait  un  autre 
nœud  pour  relever  les  deux  fils  à 
côté  de  la  verge  ,  fous  laquelle 
on  les  paffe  >  &  l’on  fait  un  nœud 
fur  le  frin  que  l’on  ferre  très-peu; 
on  en  fait  un  autre  que  Ton  ferre 
encore  moins ,  afin  de  prendre  la 
bougie  dans  le  quatrième  noeud  3 
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qui  doit  être  ferré  autour  de  cet 
Inftrument  :  on  fait  enfuite  un  cin¬ 
quième  nœud  qu’on  porte  fur  le 
col  de  la  verge ,  à  la  partie  fupé- 
rieure  ,  &  on  defcend  les  deux  ' 
bouts  du  fil  autour  du  col  ,  l’un 
d’un  côté  9  &c  l’autre  de  l’autre  9 
pour  faire  un  nœud  peu  ferré  >  ou 
les  tordre  enfemble  ;  il  faut  avoir 
îa  précaution  de  faire  defcendre 
le  prépuce  fur  le  gland ,  pour  re^ 
couvrir  l’appareil. 

Une  telle  ligature  eft  très-fo- 
lide  ,  même  fans  être  beaucoup 
ferrée.  Le  Malade  peut  quelque¬ 
fois  uriner  avec  la  bougie  ,  fans 
craindre  le  moindre  accident  9  &c 
quand  il  ne  le  peut  pas  ,  il  doit 
la  retirer  pour  faire  cette  fonc*. 
tion. 

La  bougie  doit  refter  dans  le 
canal  pendant  environ  cinq  heures 
le  matin  ,  &  autant  le  foir,  afia 
qu'elle  jpuiffe  fairq  fon  effet. 
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On  ne  peut  pas  cependant  don¬ 
ner  une  règle  générale  pour  l'in¬ 
troduction  de  cet  infiniment ,  ni 
pour  Je  tems  qu’il  doit  refter  dans 
l'urètre. 

Le  Chirurgien  doit  connoître  la 
vertu  du  remède  ,  la  maladie  & 
fon  tems  ,  &  agir  en  conféquence. 
Les  bougies  ,  ainfî  adminiftrées  , 
par  leur  vertu  médicale  ?  &  leur 
qualité  inftrumentale  ,  applatif- 
fent  y  cicatrifent  &  confolident  la 
plupart  des  vices  de  l’urètre  ; 
elles  font  tomber  en  fonte  les 
duretés  &  les  callofités.  On  re- 
connoit  l’effet  qu’elles  produifent, 
par  l’abondante  fuppuration  que 
l’on  voit  fortir  du  canal.  Par  leur 
qualité  inftrumentale  ,  elles  con¬ 
tiennent  les  parois  du  canal  dans 
un  état  convenable  ;  elles  appla- 
tiffent  les  vaiffeaux  variqueux,  & 
fe  tiffu  fpongieux }  contre  les  pa¬ 
rois  du  conduit.^ 
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Il  faut  commencer  la  cure  avec 
des  bougies  minces  &  courtes;  en- 
fuite  on  en  emploie  de  plus  groffes 
&  de  plus  longues  par  degrés* 

Lorfque  le  canal  eft  entière¬ 
ment  libre  ;  que  les  urines  vien¬ 
nent  comme  elles  doivent  venir 
naturellement  fans  interruption  5 
&  que  la  bougie  entre  facilement 
dans  la  veflie ,  on  a  lieu  de  croire 
que  le  Malade  fera  guéri  radicale^ 
ment  fous  peu  de  tems. 

Quand  il  y  a  complication  9 
comme  virus  vénérien  ,  on  doit  le 
détruire  ,  s'il  eft  poiïible  ,  fans  ex¬ 
po  fer  le  Malade  à  aucun  accident* 
&  traiter  la  caufe  &  fes  effets  en. 
même  tems. 

Les  obftacles  du  canal  produx* 
fent  quelquefois ,  le  long  du  con^ 
duit  j  plufieurs  fiftules,  par  lefqueb 
les  les  urines  fe  perdent;  mais  on 
les  confolide  bien  plus  facilement 
lorfque  l’urètre  eft  libre  ?  ôc  quq 
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les  urines  reprennent  leur  cours 
par  la  voie  naturelle.  Dans  ce  cas 
on  a  foin  de  préferver  les  parties 
malades  de  l’acrimonie  des  urines, 
par  le  moyen  de  ma  bougie  creufe , 
que  l’on  enduit  de  médicamens 
convenables. 

Il  faut  enfuite  avoir  la  précau¬ 
tion  de  déterger  &  consolider  le 
canal  avec  des  bougies  appropriées, 
&  qui  le  maintiennent  dans  fon 
état  naturel  ,  fi  l’on  ne  pou  voit 
pas  introduire  la  bougie  creufe,' 
ou  qu’elle  ne  fut  pas  indiquée. 

Pendant  tout  le  tems  du  traite¬ 
ment,  ou  de  l’ufage  des  bougies,  on 
ne  doit  pas  négliger  d’employer  les 
délayans,  &  les  remèdes  qui  ont  la 
qualité  d’adoucir  l’acrimonie  des 
urines.  Comme  il  arrive  louvent  des 
douleurs  ou  un  gonflement  aux 
environs  des  tellicules ,  quelque¬ 
fois  même  dans  ces  glandes  ,  on 
diflipe  ordinairement  ces  accidens 

avec 
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avec  les  remèdes  fondans  5  ou  par 
la  fuppreffion  de  la  bougie  ,  dont 
ce  même  accident  fait  interrom¬ 
pre  Tubage  &  Tordre  que  le  Chi¬ 
rurgien  s’étoit  propofé  de  fuivre , 
&  auflntôt  que  T  accident  a  dis¬ 
paru  ,  on  reprend  la  bougie  pour 
finir  la  cure. 

Il  peut  fe  faire  qu’on  rencontre 
des  obftacles  naturels  ,  en  intro- 
duifant  cet  infiniment  dans  le  canal 
de  T  urètre  ;  dans  ce  cas  ,  le  Chi- 
-rurgîen  ne  doit  pas  fe  tromper; 
car  Tufage  des  bougies  pourroit 
faire  beaucoup  de  mal  5  étant 
tout -à- fait  inutiles  dans  cette  ch> 
confiance. 

L’Artifie  doit  cependant  exami¬ 
ner  fi  ce  vice  de  conformation 
ne  pourroit  pas  être  curable  par 
le  moyen  de  la  bougie.  Il  doit 
obferver  fi  le  vice  eft  à  la  partie 
poftérieure  de  l’urètre  y  alors  il 
faut  introduire  la  bougie  fur  Tobfta* 

Tome  L  I 
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cle,  &  continuer  jufqu’à  ce  qu’eile 
puiffe  entrer  librement  dans  la 
veille. 

Si  cet  obftacle  fe  trouve  dans 
îa  partie  membraneufe  de  l’urè¬ 
tre,  on  affujettit  la  bougie  fur  ce 
même  obftacle  5  &  lorfqu’il  eft 
détruit  5  &  que  cet  infiniment 
n’en  trouve  pas  d’autres ,  il  eft 
inutile  de  le  porter  dans  la  vefïie  ; 
on  fe  contente  de  l’introduire  un 
peu  plus  avant  que  le  lieu  où  étoit 
i’obftacle,  &on  attache  la  bougie, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  On 
fe  comporte  de  la  même  maniéré 
à  l’égard  des  autres  obftacles  qu’on 
peut  rencontrer  dans  la  pratique. 

Si  la  maladie  fe  trouvoit  près  de 
la  folle  naviculaire  ,  après  avoir 
vaincu  l’obftacle,  on  introduiroit 
la  bougie  jufque  dans  la  velfie  ;  fi 
elle  entroit  fans  réfiftance ,  il  fe- 
roit  inutile  de  l’affujettir  dans  toute 
la  longueur  du  canal  ;  il  faudroit 
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feulement  la  faire  pafler  deux  pou¬ 
ces  plus  avant  que  le  lieu  de  la 
maladie  ,  &  l'affujettir  comme  à 
l'ordinaire. 

Quoique  le  mal  ne  foit  qu'au 
bout  du  canal,  les  Empiriques  por¬ 
tent  toujours  ce  remède  jufqu’à  la 
partie membraneufe  de  l’urètre,  & 
c'eft  précifément  dans  cet  endroit 
où  il  peut  faire  le  plus  de  mal  : 
voilà  pourquoi  il  ne  faut  jamais  in¬ 
troduire  la  bougie  dans  cette  par¬ 
tie,  quand  elle  n'y  eft  pas  abfolu- 
ment  nécelfaire. 

Lorfqu’on  fait  des  bougies  ,  il 
faut  toujours  avoir  attention  de 
couper  la  toile,  félon  la  longueur 
de  la  pièce ,  afin  que  cet  infini¬ 
ment  foit  plus  fort  ,  &  qu'il  ne 
foit  pas  dans  le  cas  de  fe  brifer 
dans  le  canal,  comme  il  eft  arrivé 
à  un  jeune  homme  de  cette  capi¬ 
tale,  que  le  Frere  Corne  a  taillé 
depuis  peu.  On  a  cafté  la  pierre , 


i  p  6  Des  Maladies 

&  on  a  trouvé  le  bout  de  la  bougie 
fur  lequel  la  pétrification  s’étoit 
faite  d'autant  plus  facilement  que 
les  graviers  s'attachaient  fans  diffi¬ 
culté  à  l’entour  de  ce  corps  gluti- 
neux. 

Les  bougies  étant  mal  faites  , 
après  avoir  été  pendant  quelque 
tems  dans  le  canal,  l’onguent  fe 
fépare  de  la  toile,  &  peut  tomber 
dans  la  veflie ,  ou  il  fèroit  le  prin¬ 
cipe  d’une  pierre  qui  n’auroit  pas 
lieu  fans  cet  accident.  On  ne  doit 
donc  point  employer  de  bougies, 
qu’elles  n’aient  toutes  les  qualités 
néceffaires ,  afin  d’éviter  tous  les 
accidens  de  ce  genre. 

On  pourroit  en  faire  avec  plu- 
fieurs  fils  réunis  enfemble ,  &  leur 
donner  la  confiftance  convenable; 
elles  feroient  beaucoup  plus  for¬ 
tes  ,  &  l’onguent  ne  pourroit  fe 
féparer  que  très -difficilement.  On 
a  auffi  le  moyen  de  rendre  très- 
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parfaites  les  bougies  de  toile  ;  de 
leur  donner  allez  de  force  pour 
qu’elles  ne  puiflent  pas  fe  rom¬ 
pre  ;  d’y  faire  adhérer  l’onguent , 
de  manière  qu’il  ne  puiffe  s’en  fé- 
parer ,  &  de  les  rendre  propres  à 
guérir  toutes  les  difficultés  d’uri¬ 
ner  ,  qui  auraient  été  caufées  par 
les  vices  de  l’urètre  avec  ce  re¬ 
mède  ;  on  peut  quelquefois ,  en 
tenant  le  canal  ouvert ,  débarraffer 
la  vefJîe  du  pus ,  du  fang  ,  des 
graviers ,  &  des  parues  gîaireufes 
qui  pourroient  s’y  trouver.  Tous 
ces  corps  étrangers  font  prefque 
toujours  la  caufe  des  difficultés 
d’uriner  ou  des  rétentions  d’urine 
totale. 

On  peut  fe  fervir  des  bougies 
en  beaucoup  de  circonftances  ; 
elles  confolident  &  cicatrifent  le& 
vieux  ulcères,  qui  fe  trouvent  dans 
toute  l’étendue  du  canal  de  l’urètre, 
après  les  maladies  gonorrhiques  ; 
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cela  m’a  toujours  très-bien  réuffi  , 
même  dans  des  écoulemens  qui 
duroient  depuis  plufieurs  années  ? 
&  qu’on  n’avait  jamais  pu  guérir 
avec  tous  les  autres  remèdes  con¬ 
nus. 

Un  Chirurgien  de  Londres  vient 
de  décrier  les  bougies ,  pour  faire 
valoir  une  poudre  mercurielle,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  prétend 
guérir  tous  les  vices  de  l’urètre  » 

o  / 

&  faire  fortir  les  urines  à  plein 
canal;  ce  qui  n’eft  pas  vraifembla- 
ble  y  parce  qu’on  ne  peut  opérer 
de  pareilles  guérifons  qu’avec  les 
bougies.  Ce  Chirurgien  Anglois 
eft  encore  un  de  ces  hommes  à 
fecret,  dont  on  ne  doit  pas  faire 
grand  cas  ,  non  plus  que  de  tant 
d’autres  femblables  qui  exiftent  en 
France  &  ailleurs. 
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CHAPITRE  VI. 

O  N  dit  que  les  bougies  de 
M.  Daran  ont  produit  de  très- 
bons  effets  ;  mais  je  voudrons  qu'il 
ne  les  mît  en  ufage  que  lorfqu’ei- 
les  font  indiquées  par  les  accidens 
de  rétention ,  &  qu'il  ne  les  em¬ 
ployât  point  indiftinâement  pour 
toutes  les  maladies  gonorrhiques 
qui  fe  préfentent.  11  prétend  que 
c'eft:  l'unique  bon  remède  ,  & 
qu'un  Malade  ne  peut  être  guéri 
que  par  fon  moyen  ;  mais  cela  eft 
très  -  équivoque  ,  puifqu'on  peut 
obtenir  la  guérifon  d’une  chaude- 
piffelaplus invétérée,  très-fouvent 
fans  bougie  ,  à  moins  que  cette 
maladie  ne  foit  rebelle  ,  &  ne 
veuille  pas  céder  aux  remèdes  in¬ 
diqués  par  les  meilleurs  Praticiens 
de  nos  jours ,  ce  qui  arrive  quel- 
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quefois.  Dans  un  cas  pareil ,  il 
faut  introduire  une  bougie  conve¬ 
nable  à  la  maladie ,  pour  éviter  de 
plus  grands  délordres  ,  qui  font 
toujours  à  craindre  dans  cette  par¬ 
tie  5  fur-tout  lorfqu’on  abandonne 
la  cicatrisation,  des  ulcères  à  la 
Nature. 

On  ne  conçoit  pas  comment 
M.  Daran  peut  fe  déterminer  à 
amener  un  écoulement  confidé- 
rable  dans  cette  partie  ,  fans  ap¬ 
parence  de  chaude- piffe*  &  fou- 
vent  fans  difficulté  d’uriner.  Lorf- 
qifon  a  introduit  des  cauffiques 
dans  le  canal  9  le  Malade  voit  un 
écoulement  5  qui  annonce  alors 
une  grande  maladie  ,  félon  cet  Au¬ 
teur  ,  &  qui  ,  véritablement,  n’eft 
que  l’effet  du  ftyptique  ;  il  faut 
continuer  ,  félon  lui  ,  le  panfe- 
ment,  jufqu’à  ce  que  la  maladie 
qu’il  a  occafionnée  foit  guérie. 

M.  Daran  dit  ^  que  pour  guérir 
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toutes  les  maladies  gonorrhiques  9 
la  bougie  eft  le  feul  remède  qu'on 
doit  employer  ;  mais  il  ne  dit  rien 
des  accidens  qu’elle  peut  occafion- 
ner  ,  lorfqu’on  l’adminiftre  mal-à- 
propos  ^  &  à  des  Malades  qui  n'en 
ont  jamais  eu  befoin.  Elle  expofe 
à  une  fuppuration  ?  qui  peut  dé¬ 
truire  le  canal  ?  caufer  des  dépôts 
urineux  ou  purullens,  des  fiftules 
au  périnée  ,  &  ces  accidens  font 
très-difficiles  à  guérir. 

Quelle  ignorance ,  de  faire  un 
cautère  dans-  une  partie  auffi  fen- 
fible  5  auffi  cachée  ,  &  fur  laquelle 
on  ne  doit  porter  de  remède  qu’en 
tremblant  iEft-on  fur  qu’il  tombera 
fur  la  partie  malade ,  &  s’il  y  pro¬ 
duira  de  bons  effets  ?  Tout  le 
monde  fait  que  la  gonorrhée  eft 
très  -  difficile  à  guérir  ;  mais  les 
vrais  Chirurgiens  n’ignorent  pas  9 
que  fur  dix  maladies  de  cette  eft 
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pèce,  ils  en  peuvent  guérir  huit 
radicalement  ,  fans  le  fecours  des 
bougies,  &  que  fi  l’on  s’en  fert 
quelquefois  ,  en  pareil  cas  ,  ce 
n’eft  que  pour  tenir  le  canal  libre, 
après  qu’on  a  entièrement  détruit 
l’inflammation ,  par  le  moyen  des 
remèdes  indiqués  à  cet  effet. 

On  fait  aufli,  que  les  bougies 
que  l’on  emploie  comme  inftru- 
ment  ,  ne  peuvent  occafionner 
aucun  accident  ,  pourvu  qu’elles 
foient  bien  faites,  &  cependant, 
on  ne  doit  jamais  s’en  fervir  qu’el¬ 
les  ne  foient  indiquées  ,  comme 
je  l'ai  dit  ci  devant.  Il  faut  d’abord 
tenter  la  cure  avec  les  remèdes 
généraux ,  &  ce  n’eft  que  dans  le 
cas  où  il  y  auroit  difficulté  d’uriner 
qu’il  faudroit  employer  la  bougie; 
mais  fi  cet  accident  n’exifte  pas  , 
la  gonorrhée  fe  trouve  fouvent 
guérie  au  bout  de  vingt -cinq  ou 
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trente  jours  ,  avec  les  remèdes 
que  j'indique  dans  mon  Traité  des 
Gonorrhées. 

Si  >  après  ce  temps  9  la  maladie 
ne  vouloir  pas  céder ,  on  emploie- 
roit  la  bougie  avec  toute  la  pru¬ 
dence  poffibie. 

Je  ne  parle  que  de  ce  que  j5ai 
vu  chez  M.  Daran  ,  où  j’étois 
îorfqo’il  introduifit  lui  ■>  même  fa 
bougie  à  un  Invalide  „  qui  if  avoir 
autre  chofe  qu’une  légère  inflam¬ 
mation  au  col  delà  verge.  M.Daran 
lui  dit  :  qu’il  falloit  faire  fuppurer 
le  canal ,  pour  guérir  cette  inflam¬ 
mation  ,  qui  n’étoit  qu’extérieure  $ 
&  qu’on  auroit  pu  détruire  facile¬ 
ment  avec  les  (Impies  lavages  de 
propreté. 

J’ai  vu  plufieurs  fois  des  fluxions 
fur  les  tefticules  ^  &  des  dépôts 
occafionnés  par  des  bougies  mal 
adminiflxées.  Cette  pratique  a  e.£ 
tropié  beaucoup  de  perfonnes?  qui 
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feroient  bien  portantes  ,  fi  fort 
n’avok  pas  prodigué  ce  remède  9 
qui  eft  auffi  bon  quand  il  eft  bien 
indiqué  ?  que  pernicieux  lorfqu’il 
eft  mal  adminiftré. 

S’il  étoit  poffible  de  guérir  les 
maladies  de  l’urètre  avec  les  re¬ 
mèdes  convenables  &  bien  admi- 
niftrés  ,  il  n’y  au r oit  pas  tant  de 
malheureux  affligés  d’incontinence 
&  de  rétentions  d’urines.  On  ne 
vetroit  pas  des  écoulemens  de  ma¬ 
tières  purullentes,  qui  durent  trois 
ou  quatre  ans,,  fans  qu’on  puifle 
les  tarir  par  les  moyens  ordinai¬ 
res.  Cela  arrive  fouvent  ,  parce 
qu’on  ignore  la  caufe  de  ces  ma¬ 
ladies. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  j’ai 
échoué  plufieurs  fois ,  en  pareil 
cas,  avant  que  j’euffe  mis  la  bou* 
gie  fondante  en  pratique ,  &  depuis 
ce  tems  ,  j’ai  toujours  fort  bien 
îéuffi.  11  eft  donc  très  -  effentiel 
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qu'on  malade  faffe  ufage  de  cet 
infiniment  médicament ,  dans  tous 
les  vices  de  Furètre,  &  vers  la  fin 
des  gonorrhées  rebelles. 

De  toutes  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  la  chaudepiffe  eft  la  moins 
aifée  à  guérir  ;  car  elle  produit  or¬ 
dinairement  les  différons  vices  de 
l’urètre,  qui  font  auffi  difficiles  à 
détruire  que  leur  caufe. 

J’ai  vu  plu fieurs  fois  dans  ma 
pratique  ,  à  Rouen  ,  faire  paffer 
des  Malades  par  les  grands  remè¬ 
des,  tant  pour  les  embarras  de 
l'urètre ,  que  pour  la  gonorrhée  , 
&  autres  accidens  qui  indiquoient 
un  vice  général  dans  la  malle  des 
humeurs. 

Je  pris  chez  moi  deux  perfon- 
nés  qui  fe  trouvoient  dans  le  même 
cas  ;  &  pour  me  mettre  à  l’abri  de 
tout  reproche,  j  appelai  MM.  Riouf 
&  Defbarres ,  Fun  &  l’autre  Mem¬ 
bres  du  collège  de  Chirurgie  de  la 
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même  ville  ^  pour  fuivre  conjoin¬ 
tement  ces  cures  avec  moi.  Nous 
fuivîmes  la  méthode  la  plus  fûre  ; 
nous  fîmes  pafler  les  Malades  par 
les  grands  remèdes  5  tous  les  acci- 
dens  parurent  avoir  cédé  ;  mais 
l’écoulement  perfifta  toujours.  Un 
mois  après  qu’ils  furent  guéris ,  ils 
urinoient  même  avec  beaucoup 
plus  de  difficulté.  Mes  Confrères 
me  confeillerent  d’employer  les 
bougies  fondantes  de  M.  Defbar- 
res  ;  j’en  fis  moi  -  même  ;  je  les 
adminiftrai  félon  la  méthode  que 
j’ai  décrite ?  je  prefcrivis  le  régime 
convenable  ^  &  au  bout  de  fix 
femaines  mes  Malades  fe  virent 
entièrement  guéris  de  leur  diffi¬ 
culté  d’uriner.  Peu  de  tems  après  * 
les  ulcères  fe  trouvèrent  cicatri- 
fées  ?  l’écoulement  cefla  ,  &  les 
Malades  furent  guéris  radicale¬ 
ment. 

J’avoue  de  bonne  foi  que  ces 
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deux  eures  me  donnèrent  lieu  de 
faire  bien  des  réflexions  fur  l’ufage 
des  bougies.  Je  commençai  alors 
à  faire  des  recherches ,  qui  m’ont 
procuré  la  connoiiTance  des  effets 
qu’elles  peuvent  produire  ,  dans 
tous  les  cas  où  il  n’eft  pas  poiïible 
de  guérir  les  maladies  de  l’urètre 
avec  les  remèdes  ordinaires. 

J’ai  fait  des  bougies  de  toute 
efpèce ,  pour  remplir  toutes  les 
indications  que  j’ai  trouvées  dans 
ma  pratique  depuis  vingt  ans. 

M.  Daran  a  fu  donner  à  fes 
bougies  un  très -grand  crédit  5  en 
s’en  réfervant  le  fecret  pendant 
plus  de  cinquante  ans ,  &  en  leur 
attribuant  une  vertu  univerfelle  ^ 
pour  guérir  toutes  les  maladies  de 
l’urètre  &  les  gonorrhées. 

Il  n’introduit  jamais  ce  topique  * 
fans  promettre  des  merveilles  que 
perfonne  5  pour  ainfi  dire  ,  ne  peut 
appercevoir  que  lui  ;  mais  comme 
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il  vient  de  donner  au  Public  ce 
fameux  fecret *  je  prie  les  Gens 
de  l’Art  d’examiner  &  de  juger , 
s’il  a  réellement  fait  un  préfenc 
utile  à  l’humanité  ,  comme  il  s’en 
vante.  Quant  à  moi  ,  je  fuis  affuré, 
par  ma  propre  expérience,  qu’il 
eft  auffi  poflible  de  guérir  ou  pal* 
lier  les  maladies  de  l’urètre  5  avec 
les  bougies  de  MM.  de  la  Faye* 
Goulard  &  Defbarres,  quand  elles 
font  bien  indiquées  ,  qu’avec  celles 
de  M.  Daran  ;  car  l’on  guériffoit 
&  on  pallioit  plus  de  cent  ans 
avant  qu’il  exiftât  ,  quoiqu’il  fe 
flatte  d’avoir  fait  connoître  ces 
maladies  &  trouvé  le  remède  pour 
les  guérir. 

Je  fuis  très  -perfuadé  qu’il  ne 
fe  trouvera  aucun  Praticien  éclairé 
qui  ne  convienne  avec  moi ,  qu’il 
eft  impolïible  de  guérir  toutes  les 
maladies  de  l’urètre  avec  des  bou¬ 
gies  de  la  même  efpèce  ;  parce 
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qu’il  faut  approprier  ce  médica¬ 
ment  5  &  le  rendre  convenable  aux 
différentes  indications  que  le  vrai 
Chirurgien  doit  remplir. 

Je  penfe  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  les  bougies ,  &  qui  ont 
fait  un  fecret  de  leur  compofition  , 
n’ont  eu  d’autre  deffein  que  celui 
de  furprendre  la  crédulité  du  Pu¬ 
blic  *  pour  débiter  leur  marchait- 
dife  ,  comme  font  les  Charlatans; 
car  un  bon  Citoyen  ne  doit  point 
garder  un  fecret  qui  peut  être  utile 


à  l’humanité* 


Si  j’avois  le  bonheur  d’en  dé¬ 
couvrir  un  pour  guérir  ainfi 
toutes  ces  maladies,  je  n’aurois 
pas  la  cruauté  de  laiffer  fouffrir 
mes  femblables  pour  m’enrichir  , 
je  le  donnerais  au  Public ,  dans 
l’inftant,  &  avec  le  plus  grand 
empreflement.  Je  n’imiterois  pas 
MM.  Daran ,  Bouquier ,  André  , 
&  plufieurs  autres,  qui  ont  pré- 
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tendu  donner  de  nouvelles  mé* 
thodes  ,  pour  le  traitement  des 
maladies  de  l’urètre.  Ils  ont  tou¬ 
jours  donné  la  defcription  des  ma¬ 
ladies,  &  gardé  le  fecret  de  leurs 
bougies ,  qui ,  félon  eux  ,  font  des 
prodiges  dans  tous  les  cas.  Je  con¬ 
viens  qu’ils  ont  fait  quelques  cu¬ 
res  ,  en  panfant  les  malades  pen¬ 
dant  des  années  ;  mais  leurs  bou* 
gies  n’y  ont  eu  aucune  part,  que 
comme  infiniment  favorifant  la 
fortie  des  urines. 

Le  Public  ne  doit  avoir  nulle 
obligation  à  de  pareils  Auteurs  , 
qui ,  dans  le  cours  de  leurs  ou* 
vrages ,  ne  font  autre  chofe  que 
de  fe  critiquer  l’un  l’autre  ,  &  de 
fe  difputer  la  fupériorité  de  leur 
fecret ,  qu’ils  confervent  foigneu- 
fement,  afin  que  les  bons  Artiftes 
ne  foient  pas  dans  le  cas  de  le 
uger. 

On  voit  facilement  que  l’uni- 
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que  objet  de  ces  gens  à  fecret  9 
eft  de  faire  fortune  ,  en  furprenant 
la  crédulité  du  Public ,  tant  fur  la 
nature  des  maladies  de  l’urètre  9 
que  fur  celle  de  leurs  remèdes  9 
auxquels  ils  prodiguent  des  louan¬ 
ges  auili  outrées ,  que  peu  méri¬ 
tées. 

Pour  accréditer  davantage  leurs 
bougies  ,  ils  font  tous  leurs  efforts 
pour  détruire  celles  qui  font  reçues 
imiverfellement  de  tous  les  bons 
Artiftes,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
de  leur  compofition. 

Ils  font  bien  plus  intéreffés  en¬ 
core  à  garder  le  fecret  fur  une 
foule  d’accidens  qu’occafionne  leur 
remède,  que  fur  fa  compofition; 
ils  Padminiflrent  néanmoins  dans 
tous  les  cas ,  fans  fe  faire  le  moin¬ 
dre  fcrupule  de  donner  des  écoule- 
mens ,  &  de  procurer  des  ulcères 
à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  eues  9 
pour  guérir  une  maladie  9  qui  9  le 
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plus  fou  vent 9  n’a  jamais  exifté. 

Il  paroît  que  ces  Meilleurs  vou- 
droient  nous  perfuader  qu’il  entre 
des  chofes  bien  précieufes  dans 
îa  compofition  de  leurs  bougies; 
mais  ils  ne  réuffiiTent  jamais  qu’a¬ 
vec  des  particuliers  9  qui  n’ont  au¬ 
cunes  connoiffances  relatives  à  cet 
objet.  Les  gens  de  l’art ,  &  mê¬ 
me  ceux  qui  ne  fe  font  point 
adonnés  à  cette  partie ,  connoif 
fent,  depuis  plufieurs  fiécles ,  les 
drogues  dont  ce  remède  eft  com- 

ont  Chirurgien  qui  connoît 
bien  les  plaies  &  les  ulcères  en 
général ,  connoîtra  également  ces 
mêmes  maladies,  lorfqu’elles  fur- 
viendront  au  canal  de  l’urètre. 

M.  André  afiure  que  fes  bou¬ 
gies  font  meilleures  que  celles  de 
M.  Daran  ,  &  de  tout  autre.  Si 
cela  étoit  vrai  ,  il  auroit  bien 
du  les  rendre  publiques  ?  afin  que 
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tout  le  monde  eût  pu  en  pro¬ 
fiter. 

J’ai  réulïi  à  guérir  les  vices 
de  l’urètre ,  avec  les  bougies  de 
M.  Goulard  ?  avec  celles  de  M. 
Daran  ?  &  avec  celles  dont  je 
donnerai  ici  la  compofition.  Je 
les  ai  employées  pour  guérir  & 
pallier  les  rétentions  d’urines  ; 
mais  je  ne  m’en  fuis  jamais  fervi 
que  quand  elles  étoient  indiquées. 

Les  circonfiances  ont  été  bien 
favorables  aux  Empiriques  dans  le 
tems  que  les  vrais  Chirurgiens  s’ér 
toient  relâchés  dans  la  pratique 
de  ces  maladies  ?  à  caufe  du  peu 
de  fuccès,  &  des  accidens  innom¬ 
brables  qu’ils  occafionnoient  avec 
les  bougies  corrofives.  Ces  Empi¬ 
riques  multiplient  encore  tous  les 
jours  ces  mêmes  accidens  ?  avec 
leurs  grands  fecrets,  &  quand  ils 
fe  vantent  d’avoir  guéri  fix  mala¬ 
dies  au  bout  d’un  an  de  traite- 
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ment,  on  en  trouve  fouvent  qua¬ 
tre,  qui  ne  font  que  palliées,  & 
dont  les  fujets  font  obligés  de 
porter  la  bougie  tous  les  jours  pen¬ 
dant  quatre  heures. 

J’ai  vu  beaucoup  de  ces  mala¬ 
des  ,  qui ,  après  avoir  dépenfé  qua¬ 
rante  louis  ,  venoient  me  confulter 
pour  favoir  s’il  n’y  avoitpas  moyen 
de  les  guérir. 

On  ne  peut  concevoir  comment 
les  partifans  des  carnofités  ont  la 
témérité  de  prétendre  être  les  feuls 
quiconnoiffentle  remède  général, 
pour  guérir  toutes  les  maladies  de 
l’urètre  ,  principalement  les  car¬ 
nofités  ,  qui  n’exiftent  que  très-ra¬ 
rement. 

Il  feroit  cependant  fort  avan¬ 
tageux  de  faire  des  recherches 
pour  bien  connoître  les  vices  de 
l’urètre ,  de  même  que  les  remè¬ 
des  pour  les  combattre  avec  fuc- 
cès ,  parce  que  ces  maladies  fe 
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multiplient  tous  les  jours  ,  par  l’i- 
gnorance  de  beaucoup  de  gens  9 
qui  fe  mêlent  de  traiter  les  gonor¬ 
rhées  ,  fans  avoir  la  moindre  con- 
noiffance  ni  de  la  Médecine ,  ni 
de  la  Chirurgie  ,  qu’il  faut  avoir 
pratiquée  pendant  bien  des  an¬ 
nées  ,  pour  être  en  état  de  connoî- 
tre  &  de  traiter  de  pareilles  mala¬ 
dies. 

Si  les  Empiriques  avoient  réel¬ 
lement  fait  la  découverte  d’un  re¬ 
mède  utile  à  l’humanité,  ne  de- 
vroit-on  pas  les  regarder  comme 
des  monftres  ,  ôc  des  barbares  5 
d’en  faire  un  fecret  pour  s’enri¬ 
chir  ,  en  laiffant  périr  un  grand 
nombre  de  pauvres  ,  qui  n’ont 
point  d’argent  à  leur  porter  pour 
fe  le  procurer  ?  -  . 

Lorfque  les  Charlatans  propo- 
fent  leur  prétendu  fecret ,  ils  font 
bien  perfuadés  qu’il  n’a  pas  toute 
la  vçrtu  qu’ils  lui  attribuent;  mais 
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après  avoir  traité  une  multitude 
de  maladies ,  parmi  lefquelles  cinq 
ou  fix  fe  font  trouvées  guéries  ou 
palliées  9  par  un  pur  effet  de  la  Na¬ 
ture  j  ou  par  la  force  du  tempéra¬ 
ment  des  fujets  ;  ils  ne  manquent 
jamais  de  prendre  cette  ombre  de 
fuccès  pour  un  bon  effet  de  leur 
remède ,  &  commencent  à  fe  faire 
illufion ,  en  croyant  qu’ils  poffe- 
dent  quelque  chofe  qui  peut  être 
utile.  C’eft  pour  lors  qu'ils  font 
doublement  coupables  d’être  in- 
fenfibles  aux  cris  de  fhumanité 
fouffrante  ;  ils  font  voir  qu’ils  n’ont 
jamais  éprouvé  les  délices  que  ref 
fent  une  ame  tendre  &  compatif- 
fante  en  foulageant  fes  fembla- 
bles  ;  mais  l’avidité  infatiable  d’ar¬ 
gent  ?  étouffe  en  eux  tous  ces  beaux 
fentimens  ,  dont  un  bon  cœur  eft 
toujours  parfaitement  rempli. 

Il  y  a  bien  des  cas ,  où  il  eft 
néçeffaire  que  la  bougie  procure 

une 
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üne  fuppuration  ;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  où  elle  eft  très-dange- 
reufe,  parce  que  c’eft  une  efpèce 
de  cautère  caché  dans  des  finus., 
où  il  eft  très -difficile  de  porter  un 
remède  par  le  moyen  des  bou¬ 
gies  ,  qu’on  ne  doit  employer  en 
pareille  circonftance  qu’avec  beau¬ 
coup  de  précaution,  &  quand  on 
ne  peut  pas  réuffir  *  on  fait  des  in~ 
jeâions  ,  avec  toute  la  prudence 
poffible. 

Tous  les  Chirurgiens  éclairés 
font  convaincus  que  les  bougies 
à  fecrets  font  corrofives ,  quoique 
les  Empiriques  fou  tiennent  le  con¬ 
traire  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  poffible 
de  flogofer ,  d’enflammer ,  &  de 
faire  fuppurer  fans  corrofifs.  Si  la 
bougie  par  elle -même  n’étoit  pas 
corrofive ,  il  faudroit  néceffaire- 
ment  que  la  pommade  avec  la¬ 
quelle  on  la  frotte  avant  que  de 
l’introduire  *  ait  cette  qualité ,  fans 
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laquelle  elle  ne  produiroit  point 
ces  effets. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  je 
me  fuis  fervi  plulieurs  fois  de  bou¬ 
gies  un  peu  mordantes ,  principa¬ 
lement  dans  les  grands  embarras 
de  l’urètre ,  quoique  les  Empiri¬ 
ques  difent,  contre  tout  ce  qu’ils 
font  habituellement  ,  qu’il  n’eft 
pas  poffible  d’employer  un  cor- 
rofif  en  pareille  çirconftance ,  à 
caufe  de  l’extrême  fenfîbilité  de 
cette  partie.  Je  conviens  qu’il  faut 
avoir  beaucoup  de  connoiffances 
&  de  prudence  dans  l’adminiftra- 
tion  de  ces  remèdes,  qui  font  d’un 
grand  fecours ,  lorfqu’ils  font  bien 
indiqués  ;  mais  je  répète  encore  , 
qu’un  vrai  Chirurgien  trouvera 
dans  la  partie  médicale  de  quoi 
faire  des  bougies  pour  remplir 
toutes  les  indications  qui  fe  pré- 
fentent  dans  la  pratique ,  pourvu 
qu’il  ait  la  précaution  de  les  bierç 
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manipuler  &  de  leur  donner  la 
flexibilité  qui  leur  eft  néceffaire  ? 
pour  qu’elles  puiffent  fe  prêter  aux 
diffère  ns  mouvemens  du  canal  9  &c 
que  les  Malades  puiffent  marcher 
avec  cet  inftrument  3  fans  en  être 
incommodés. 

Les  bougies  de  M.  Goulard  * 
&  celles  des  autres  fabriques  éta¬ 
blies  en  France  depuis  cet  Auteur, 
ont  rarement  cet  avantage ,  bien 
effentiel  aux  Voyageurs  5  qui  font 
obligés  de  fe  les  introduire  eux- 
mêmes.  Pour  qu’ils  ne  foient  pas 
expofés  à  fe  blefier,  il  faut  qu’el¬ 
les  foient  bien  faites  ;  elles  doivent 
fondre  fans  durcir  les  parois  du 
canal.  Quand  ce  médicament  n’eft 
pas  coirspofé  par  une  perfonne  in¬ 
telligente  ,  il  produit  prefque  tou¬ 
jours  des  accidens  funeftes. 

Le  Chirurgien  ,  qui  entreprend 
la  cure  des  maladies  de  l’urètre , 
doit  toujours  avoir  une  connoif- 

Kij 


220  Des  Maladies 

Tance  parfaite  de  toutes  les  parties 
fur  lefquelles  la  bougie  doit  ap¬ 
puyer,  pour  y  produire  différens 
effets  ,  afin  d’être  en  état  de  re¬ 
médier  à  tous  les  accidens  qui  peu** 
vent  arriver.  Il  doit  prendre  la 
verge  avec  deux  doigts  de  la  main 
gauche  fur  les  corps  caverneux, 
&  tenir  la  bougie  entre  deux 
doigts  de  la  main  droite  pour  Fin- 
troduire  dans  le  canal.  Quelque¬ 
fois  il  rencontre  un  obftacle  fous 
le  frein ,  ou  près  de  l’attache  du 
prépuce  ,  qui ,  le  plus  fouvent , 
rfeft  autre  chofe  que  les  parois 
de  la  foffe  navicuiaire.  Lorfque 
cet  obftacle  eft  occafionné  par  les 
vices  de  l’urètre,  on  fait  une  mar¬ 
que  avec  Fongle  fur  la  bougie , 
à  Fentrée  du  canal  ;  &  après  qu’on 
Fa  retirée,  on  mefure  extérieure¬ 
ment  ce  canal,  pour  favoir  où  eft  le 
pial. 

Il  faut  fuivre  la  même  règle  5 
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chaque  fois  que  Ton  rencontre 
des  obftacles  ,  pendant  tout  le  te  ms 
de  ia  cure,  &  jufqu’à  ce  que  la 
bougie  puiffs  entrer  facilement 
dans  ia  veille.  On  ne  manquera  pas, 
comme  je  Fai  déjà  dit,  d’attacher 
la  bougie ,  pour  la  faire  appuyer 
légèrement  fur  tous  les  obftacles 
qu’on  pourra  rencontrer  ;  mais  il 
ne  faut  jamais  la  faire  entrer  de 
force. 

Et  lorfque  le  Malade  ne  rend 
pas  fon  urine  à  proportion  de  fa 
filtration ,  FArtifte  doit  faire  entrer 
la  bougie  dans  la  veille ,  s’il  eft  pof- 
fible,  fans  rien  forcer,  pour  pro* 
curer  une  iifue  à  ce  fluide.  Si  ce 
moyen  ne  réuflit  pas,  il  aura  re¬ 
cours  à  ceux  que  j’ai  indiqués  ci- 
devant. 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  pa¬ 
tience  dans  les  maladies  de  cette 
efpèce  ;  j’ai  perfifté  à  introduire 
la  boudé  à  des  Malades ,  que 
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j’avois  chez  moi  ,  pendant  trois 
mois  confécutifs ,  &  j'ai  eu  la  fatis- 
faflâon  de  les  voir  guéris  radicale¬ 
ment, 

La  longueur  de  la  cure  dépend 
de  la  complication  de  la  maladie. 
J'ai  traité  des  Malades  qui  avoient 
des  trous  en  forme  d’arrofoir  le 
long  du  canal  ,  &  que  j’ai  eu  le 
bonheur  de  guérir  dans  l’efpace  de 
trois  ou  quatre  mois.  Ces  mêmes 
Malades  s’étoient  préfentés  à  plu- 
lîeurs  Ârtiftes  connus,  qui  n’avoient 
pas  voulu  les  entreprendre ,  parce 
qu’ils  regardoient  cette  maladie 
comme  incurable. 

On  me  dira  peut-être ,  que  les 
remèdes ,  tant  internes,  qu’exter¬ 
nes  ,  que  j’ai  employés  à  cet  effet, 
ont  des  qualités  différentes  &  par¬ 
ticulières  ,  &  que  d’autres  Prati¬ 
ciens  ne  réufliroient  pas  en  pa¬ 
reille  circonftance  avec  les  médi- 
Camens  ordinaires  ;  mais  je  puis 
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certifier  avec  vérité  ,  qu'on  peut 
réufiir  en  fe  fervant  de  tous  les  re-* 
mèdes  indiqués  à  cet  égard  ,  &  en 
fuivant  la  méthode  que  j’ai  décrite , 
qui  efl:  certainement  une  des  meil¬ 
leures  pour  guérir  une  fi  cruelle 
maladie. 

Cette  méthode  efl:  fouvent  le 
véritable  remède  ,  &  le  remède 
lui -même  n’eft  quelquefois  que 
rinftrument,  qui  procure  un  paf- 
fage  libre  aux  urines  ,  &  autres 
matières  que  la  Nature  porte  plus 
fouvent  dans  cette  partie  qu’aiL 
leurs  *  à  caufe  de  fa  foiblefle  & 
de  fon  peu  de  reffort.  Les  pom¬ 
mades  ,  d’ailleurs  y  dont  on  oint 
la  bougie  y  ont  fouvent  une  qualité 
mordante ,  qui  détermine,  en  peu 
de  tems.,  la  fuppuration  dans  cette 
même  partie. 

Quand  on  reconnoît  que  lui- 
flammation  efl:  portée  à  un  certain 
degré,  il  faut  oindre  la  bougie 
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avec  des  balfamitiques  ,  ou  tout 
Amplement  avec  de  Fhuile  d'a¬ 
mandes  douces,  fur-tout,  lorfque 
le  Malade  eft  obligé  d'avoir  tou¬ 
jours  ce  topique  dans  le  canal , 
comme  infiniment;  ce  qui  arrive 
dans  beaucoup  de  cas>  notamment 
lorfque  les  Malades  n'ont  pas  d’au¬ 
tre  moyen  pour  rendre  leurs  urines. 

CHAPITRE  VIL 

Pour  mettre  le  Public  à  même 
de  juger  des  différens  effets  que 
produifent  les  bougies,  je  donne¬ 
rai  la  compofition  des  trois  efpèces 
dont  M.  Daran  fe  fert,  qui  eft  la 
même  pour  chacune  d'elles  ;  fes 
bougies  ne  varient  que  dans  leur 
groffeur  &  leur  longueur.  Je  don¬ 
nerai  aufll  celles  de  quelques  au¬ 
tres  Auteurs  connus,  &  qui  fe  font 
également  chez  moi.  J'en  ai  de 
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fondantes  >  de  fuppuratives  *  de 
cicatrifantes  &  d'inftrumentales  , 
avec  lefquelles  j'ai  toujours  très- 
bien  réuffi  ;  ceux  qui  en  auront 
befoin  en  trouveront  dans  ma  mai- 
fon  à  Paris *  de  toutes  les  diffé¬ 
rentes  efpèces  connues. 

Quoique  la  Médecine  &  la  Chi¬ 
rurgie  foient  plus  cultivées  ici  que 
par-tout  ailleurs *  le  Charlatanifme 
s’y  fou  tient  néanmoins*  &  y  fait  de 
grands  ravages  *  à  la  face  des 
Profeffeurs  des  deux  plus  célèbres 
Colleges  du  monde  ;  parce  que 
FEmpirique  promet  toujours  beau¬ 
coup  *  ôc  ne  procure  jamais  rien* 
quand  la  Nature  ne  fait  pas  un 
effort.  Il  fait  entendre  au  Malade 
que  fon  fecret  eft  sûr  ;  il  produit 
les  témoignages  de  différentes  per- 
fonnes  dont  on  a  guéri  ou  pallié  le 
mal*  comme  nous  l'avons  dit;  &  le 
Particulier*  qui  n’entend  rien  dans 
cette  partie  j  fe  laiffe  perfuader*  &c 
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devient  lui -même  la  viêtime  de  fa 
trop  grande  crédulité. 

Si  le  commun  du  Peuple  étoit 
un  peu  plus  éclairé  ,  il  pourroit 
diftinguer  les  Gens  de  l’Art  d’a¬ 
vec  les  Charlatans ,  qui,  au  détri¬ 
ment  du  genre  humain,  veulent 
pratiquer  une  fcience  ,  dont  ils 
n’ont  pas  la  moindre  connoiffance. 
Si  même  le  Public  diftingué,  n’a- 
voit  égard  ni  aux  privilèges  ,  ni 
aux  charges  dont  la  plupart  de  ces 
fortes  de  gens  ont  foin  de  fe  dé¬ 
corer  ,  il  éviteroit  les  pièges  dan¬ 
gereux  qu’ils  lui  tendent. 

Il  femble  que  M.  Daran  fait  un 
grand  cadeau  au  Public ,  en  lui  don¬ 
nant  fon  fecret  &  fa  méthode,  qui 
eil  réelle  &  connue  depuis  deux 
fiécles ,  pour  guérir  la  rétention 
d’urine  occafionnée  par  les  vices 
de  l’urètre;  mais  il  auroit  dû  com- 
pletter  fon  préfent ,  &  nous  don¬ 
ner  la  compofition  de  la  pommade 
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qu5il  emploie  pour  amener  la  fup- 
puration,  d’autant  plus  que  diffé- 
rens  Auteurs  Tout  déjà  décrite,  & 
que  plufieurs  bons  Praticiens  s’en 
fervent  encore  aujourd’hui ,  quoi¬ 
que  d’autres  l’aient  abandonnée  , 
parce  qu’ils  croyoient  qu’elle  étoit 
trop  cauftique. 

J’ai  eu  la  curiofité  d’eflayer  les 
bougies  de  M.  Daran  ;  j’ai  fait  auili 
la  pommade  dont  il  a  donné  la 
recette  :  j’en  ai  oing  les  bougies, 
&  je  les  ai  introduites  à  plufieurs; 
Malades  ;  mais  elles  n’ont  amené 
qu’une  légère  fuppuration.  J’ai  été 
obligé  de  revenir  à  la  pommade 
que  M.  de  la  Faye  a  prefcrite  dans 
les  Commentaires  fur  M.  Dionys  , 
&  j’ai  amené  une  fuppuration  auffi 
abondante  qu’elle  étoit  néceffaîre 
pour  guérir  mes  Malades.  J’ai  in¬ 
féré  ici  cette  formule,  afin  qu’011 
puiffe  s’en  fervir  lorfqu’elle  feroit 
indiquée,  M.  Daran  ne  l’a  point 
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donnée ,  parce  qu'il  a  foutenu  j 
dans  tous  les  ouvrages  qu'il  a  fait 
imprimer  ,  qu'il  n'entroit  point  de 
cauftique  dans  la  compofition  de 
fes  remèdes  ?  qu'il  a  toujours  donné 
pour  nouveaux,  ainfi  que  fa  mé¬ 
thode  ;  mais  rien  n’eft  plus  faux 
que  cette  expreffion ,  parce  que 
les  bougies  &  la  pommade  qu’il 
emploie  continuellement  chez  lui, 
pour  guérir  toutes  les  difficultés 
d’uriner ,  &  même  les  gonorrhées , 
amènent  une  fuppuration  fi  abon¬ 
dante,  qu'il  y  a  fouvent  hémorrha¬ 
gie  au  bout  de  quatre  jours.  Je  ne 
parle  qu’après  avoir  fuivi  les  pan- 
femens  de  M.  Daran.  J'ai  toujours 
remarqué,  que  quand  fes  bougies 
n'étoient  ointes  qu'avec  de  l’huile 
d'amandes  douces  ,  elles  n’ame- 
noient  qu’une  légère  fuppuration; 
mais  ,  lorfqu’elles  étoient  ointes 
avec  fa  pommade,  le  Malade  fouf- 
froit  davantage  ;  &  fouyent  ?  au 
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bout  de  huit  heures ,  la  fuppura- 
tion  étoit  abondante  ,  &  quelque¬ 
fois  fanguinolentes. 

Lespillules  anti-vénériennes  du 
même  Auteur,  font  d’une  nature 
à  en  prendre  pendant  fix  mois ,  fans 
être  guéri  de  l’accident  le  plus  lé¬ 
ger  de  la  vérole  particulière.  Par 
eonféquent  elles  ne  font  pas  d’une 
qualité  à  pouvoir  détruire  un  vice 
général,  puifqu’elles  n’ont  d’autre 
propriété  que  celle  d’un  léger  pur-* 
gatif  fondant ,  qui  ne  peut  qu’efr 
fleurer  le  vice  vénérien. 

Tous  ces  remèdes  adminiftrés 
enfemble  ou  féparément ,  peuvent 
tout  au  plus  détruire  un  vice  local  , 
dont  la  Nature  fait  très-fouvent 
fon  affaire,  fans  le  fecours  d’aucun 
remède  ;  niais  il  eft  toujours  plus 
prudent  de  lui  donner  des  moyens 
pour  l’aider  à  fe  débarraffer  plus 
facilement  &  plus  sûrement. 
M.Darau  a  banni  toutes  les  iiv* 
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jeêtions  aftringentes.,  pour  donner 
plus  de  poids  à  fes  bougies  ,  qui 
ont  la  même  qualité  ,  à  l’excep¬ 
tion  d’une  adion  allez  confidérable 
qu’elles  donnent  fur  la  membrane 
interne  du  canal ,  pour  brifer  les 
fibres  de  cette  partie  ?  6c  les  faire 
tomber  en  fuppuration;  mais  com¬ 
me  le  canal  eft  feulement  écarté 
par  la  bougie ,  les  parois  ne  peu¬ 
vent  fe  refferrer pour  s’oppofer 
à  la  fortie  des  urines.  Le  contraire 
arrive  dans  les  injections  aftrin- 
gentes  ou  corrofives ,  qui  caufent 
une  crifpation  dans  l’urètre ,  que 
l’on  peut  empêcher  en  foutenant 
les  parois  du  canal  par  le  moyen 
d’une  bougie  inftrumentale.  Dans 
ce  cas  j  une  injedion  peut  laver 
une  partie  des  replis  ôc  des  ou¬ 
vertures  qui  fe  trouvent  dans  le 
conduit ,  6c  feroit  le  même  effet 
que  la  bougie  ointe  avec  la  pom¬ 
made  de  M.  Daran, 
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Je  ne  vois  pas  ce  que  Ton 
peut  alléguer  pour  bannir  un  re¬ 
mède  de  la  pratique  chirurgicale  ? 
par  la  feule  raifon  qu'il  peut  pro¬ 
duire  de  mauvais  effets  en  cer¬ 
tains  cas;  mais  ne  trouve-t-on  pas 
dans  la  pratique  5  que  les  plus  mau¬ 
vais  remèdes  produifent  des  effets 
admirables  5  quand  ils  font  bien  in¬ 
diqués  ?  &  adminiftrés  par  un  Ar- 
tifte  éclairé  ?  Il  fuffit  de  connoître 
l’art  de  guérir  ?  pour  favoir  choifir 
les  remèdes  qui  font  indiqués.  Voi¬ 
là  pourquoi  l'on  peut  dire  :  que 
celui  qui  guérit  toutes  les  mala¬ 
dies  d'une  partie  avec  le  même 
remède  5  eft  un  véritable  Charla¬ 
tan  j  dont  l'ignorance  empêche 
de  chercher  dans  les  différentes 
claffes  de  la  partie  médicale  *  les 
remèdes  qui  font  indiqués  par  les 
différens  fymptômes  &  accidents 
des  maladies. 

B  paraît  que  M.  Daran  eft  em- 
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barraffé,  quand  fes  bougies  fe  char¬ 
gent  plus  de  Suppuration  dans  un 
endroit  que  dans  un  autre  ;  cela 
prouve  qu’il  a  peu  cultivé  l’ana¬ 
tomie  ,  &  qu’il  ignore  l’impreffion 
que  fait  ordinairement,  fur  fa  bou¬ 
gie,  la  liqueur  qui  fort  des  canaux 
excrétoires  des  différentes  glandes^ 
qui  fe  déchargent  dans  l’urètre. 

Il  y  a,  en  outre,  les  finus  mu¬ 
queux  de  cette  partie  ,  qui  font 
fouvent  au  nombre  de  douze  :  il 
n’efï  par  conséquent  pas  étonnant 
que  les  parties  de  la  bougie,  qui 
fe  trouvent  vis-à-vis  de  ces  ouver¬ 
tures  naturelles  ,  foient  plus  dé- 
compofées ,  &  plus  chargées  de 
pus ,  que  dans  le  refte  de  fon  éten¬ 
due.  Cela  ne  doit  pas  Surprendre 
un  véritable  Chirurgien ,  parce  que 
la  bougie  ,  par  fa  qualité  âcre  & 
aftringente ,  excite  &  attire  plus 
abondamment  les  liquides  ,  qui 
doivent  Sortir  naturellement  de 
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tes  ouvertures ,  pour  fe  décharger 
dans  le  conduit ,  que  dans  les  au¬ 
tres  parties  ,  où  il  n’y  a  que  des 
pores. 

Ces  liqueurs  ,  qui  font  déjà  chau¬ 
des  naturellement ,  le  deviennent 
encore  davantage  par  la  fermen¬ 
tation  qu'excite  la  bougie  dans  ces 
parties. 

Voilà  pourquoi  Fonguent,  dont 
elle  efl:  chargée ,  fe  trouve  rongé 
ou  fondu  ,  &  fouvent  remplacé 
par  le  pus.  Cela  n’eft  pas  extraor¬ 
dinaire  ,  je  Fai  obfervé  en  beau¬ 
coup  de  cas  ,  où  les  Malades  rf  a- 
voient  befoin  que  de  la  bougie  inf- 
trumentale  ,  parce  qu’ils  n’avoient 
jamais  eu  le  moindre  accident  vé^ 
nérien.  Malgré  cela ,  quand  on  re¬ 
tirait  la  bougie  ,  elleétoit  toujours 
chargée  de  pus,  dans  les  endroits 
qui  s’étoient  trouvés  vis-à-vis  des 
ouvertures  dont  nous  venons  de 
parier.  Ce  pus  paroiffoit  même 
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d’une  inauvaife  nature  ;  maïs  com¬ 
me  la  fermentation  &  le  féjour  de 
cette  humeur  dans  ces  parties  lui 
donne  plus  ou  moins  de  couleur 
ou  d’odeur  ,  îe  vrai  Chirurgien  ne 
doit  pas  fe  guider  fur  des  lignes , 
qui  ne  font  très-fouvent  qu’équi¬ 
voques. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens 
de  dire ,  que  les  bougies  de  toute 
efpèce,  fans  en  excepter  les  émol¬ 
lientes  ,  feront  toujours  chargées 
de  pus,  quand  on  les  retirera  du 
canal  ;  &  plus  elles  feront  mordan¬ 
tes,  plus  la  fuppuration  fera  abon¬ 
dante.  S’il  y  a  des  ulcères  dans 
l’urètre  ,  la  partie  de  la  bougie  qui 
appuie  defius ,  doit  être,  par  con- 
féquent,  chargée  d’une  plusgrande 
abondance  de  pus  que  par -tout 
ailleurs. 

M.  Daran  dit ,  que  fi  fes  bou¬ 
gies  étoient  cauftiques ,  les  Mala¬ 
des  ne  pourroient  pas  les  fuppor» 
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ter  >  parce  que  Faction  du  corrofif 
augmenterait  tous  les  jours.  Je 
conviens  bien  avec  lui  *  que  Fac¬ 
tion  doit  néceffaîrement  augmen¬ 
ter  y  mais  comme  ce  remède  eft 
un  fondant  dans  lequel  il  entre 
des  irritans  y  il  n’a  pas  la  vertu  de 
procurer  des  efcars  ;  par  consé¬ 
quent  en  diminuant  ce  topique.,  ou 
en  le  tempérant  avec  des  parties 
huileufes  en  raifon  de  Finflamma- 
tion  „  la  douleur  doit  diminuer  ?  à 
caufe  de  la  fuppuration?  &  d’ail¬ 
leurs  le  Malade  s’y  accoutumera 
infenfiblement  y  dans  Fefpérance 
d’être  guéri.  v 

Le  même  Auteur  dit  dans  fa 
Préface  y  «  puifqu’une  gonorrhée 
»  récente  y  pour  peu  qu’elles  s’irri- 
»  te  ,  confifte  dans  un  ulcère  de 
»  Furètre,  pourquoi  n’attribuerois- 
»  je  pas  la  continuation  de  Fécou- 
»  lement  à  la  continuation  de  la 
»  même  caufe  ?  »  Mais  il  ne  nous 
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explique  pas  fi  cette  caufe  eft  gé¬ 
nérale  ou  Amplement  locale.  S’il 
avoit  confulté  Hippocrate,  qui  dît, 
qu’un  Malade  n’eft  jamais  plus  fur 
de  ne  pas  avoir  un  vice  général 
dans  la  maffe  des  humeurs  ,  que 
lorfqu’il  a  un  écoulement  de  ma¬ 
tière  purullente,  il  eut  penfé  dif¬ 
féremment. 

On  voit  allez  que  cet  écoule¬ 
ment  n’eft  qu’un  égout ,  par  lequel 
la  Nature  fe  débarralfe  de  toutes 
fes  impuretés  ,  ôc  cela  prouve  clai¬ 
rement  ,  qu’il  n’y  a  qu’un  vice 
local. 

Après  qu’un  Malade  a  pafle  pa$ 
les  grands  remèdes  entre  les  mains 
d’un  bon  Chirurgien,  &  que  tous 
les  fymptômes  de  la  vérole  ont 
difparus  ;  fi  l’écoulement  conti¬ 
nue,  c’eft  réellement  un  accident 
occafionné  par  la  vérole  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  que  c’eft  cette 
maladie  ;  quoiqu’elle  lailfe  fouvent 
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un  graftd  nombre  d'incommodi¬ 
tés,  comme  la  perte  d’une  partie, 
ou  une  àddudion  dans  une  autre; 
ce  qui  produit  des  accidens  qu’on 
peut  guérir  le  plus  fouvent  avec 
des  remèdes ,  qui  ne  font  pas  anti¬ 
vénériens. 

M.  Daran  prétend ,  que  tous 
les  ulcères  qui  fe  forment  dans 
le  canal  de  l’urètre ,  font  toujours 
d’une  nature  maligne ,  &  que  fes 
fondes  développent  le  ferrement 
virulent,  qui  eft  afioupi  dans  le 
canal,  ou  dans  les  parties  qui  y 
verfent  leur  liqueur  ;  mais  je  crois 
que  fi  le  virus  vénérien  étoit  dans 
le  cas  de  s’afloupir  ainfi  ,,  dans 
quelque  partie  ,  la  Nature  choi- 
firoit  un  lieu  où  ce  vice  feroit 
plus  tranquille ,  elle  préféreroit 
les  glandes  qui  font  de  même 
efpèce  ,  &  qui  fe  trouvent  dans 
d’autres  parties  de  notre  individu* 
P’ailleurs ,  la  fermentation  ôc  le 
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paflage  continuel  des  urines  dans 
le  canal  ,  viendroient  irriter  ce 
virus  j  &  l’empêcheroient  de  dor¬ 
mir. 

Le  même  Auteur  prétend  mal¬ 
à-propos  ,  que  les  ulcères  fe  cou¬ 
vrent  d’une  pellicule ,  ou  quelque¬ 
fois  de  chair  baveufe  ,  que  cela 
fuffit  pour  arrêter  le  virus  véné¬ 
rien  ,  qui  eft  dans  cette  partie,  & 
que  la  femence  gliffe  fur  ce  qui 
recouvre  Tulcère,  où  elle  ne  s’ar¬ 
rête  pas  afîez  long-tems  pour  s’im¬ 
prégner  du  virus ,  ou  d’une  aflfez 
grande  quantité  de  méafme  véné¬ 
rien  ,  pour  infeder  les  parties 
qu’elle  touche. 

Un  pareil  raifonnement  ne  peut 
fortir  de  la  bouche  d’une  perfonne 
qui  connoît  la  nature  du  virus 
vénérien.  On  fait  qu’il  eft  poftible 
de  contrader  cette  maladie ,  en 
accouchant  une  femme  qui  en  eft 
infedée  >  &  que  par  la  tranfpira- 
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non ,  on  contraête  également  la 
galle  vérolique ,  des  dartres ,  & 
des  boutons  de  cette  nature  ;  le 
tout  par  la  fubtilité  des  méafmes 
vénériens.  Voilà  pourquoi  il  eft 
impoffible  que  les  pellicules  & 
les  chairs  baveufes  pubien  t  jamais 
empêcher  le  virus  de  fe  commu¬ 
niquer  dans  ces  parties  ,  dont  les 
pores  font  continuellement  ou¬ 
verts.  Il  fe  communiquerait  même 
dans  toute  la  machine  animale  , 
par  le  moyen  des  liqueurs  qui 
circulent  dans  toutes  fes  parties  9 
où  elles  porteraient  fûrement 
quelques  molécules  du  méafme 
vénérien. 

Pour  penfer  raifonnablement  que 
ce  virus  eft  affoupi  dans  ces  glan¬ 
des^  il  faut  les  fuppoferfquirreufes, 
fans  communication  avec  les  au-, 
très  parties  9  ni  par  la  circulation 
des  liqueurs  ,  ni  par  la  filtration 
des  fluides  que  ces  mêmes  glandes 
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verfent  continuellement  dans  l’u¬ 
rètre  ;  elles  n’ont  pas  plus  d’ana¬ 
logie  avec  le  virus  vénérien ,  que 
toutes  les  autres  du  même  genre  y 
&  fi  ce  vice  s’y  portoit  de  préfé¬ 
rence  ,  ce  ne  feroit  que  parce  qu’il 
trouveroit  moins  de  réfiftance^  en 
cas  d’ulcères  ,  dans  cette  partie  ; 
mais  ^  ce  ne  feroit  pas  pour  s’y 
aflfoupir. 

M.  Daran ,  dans  fes  caufes  de 
rétention  d’urine  >  ne  dit  pas  un 
mot  du  gonflement  du  tiflu  fpon- 
gieux  de  l’urètre  y  qui  occafionne 
plus  fouvent  cette  rétention  que 
toute  autre  caufe.  Ce  gonflement 
peut  être  caufé  par  des  parties 
médicales  introduites  mal-à-propos 
dans  le  canal  de  l’urètre ,  ou  par 
l’acrimonie  des  urines  ,  ou  des 
autres  liqueurs  qui  tombent  dans 
ce  conduit.  Les  débauches  réité¬ 
rées  peuvent  donner  lieu  à  cet 
accident  2  mais  je  m’étendrai  peu 
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ici  fur  la  nature  de  ce  gonfle¬ 
ment,  parce  que  j’en  ai  déjà  parlé 
ailleurs.  M.  Daran  paffe  auffi  fous 
filence  les  caufes  de  rétention 
d’urine  5  qui  dépendent  des  mala¬ 
dies  de  la  veffie^  ainfi  que  celles 
qui  proviennent  des  corps  étran¬ 
gers.  Il  ne  parle  pas  de  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  un  vieux  & 
un  jeune  canal.  Un  vieux  canal 
eft  cependant  bien  plus  fujet  aux 
maladies  qu’il  traite  *  parce  que 
dans  un  âge  avancé  toutes  jfes 
parties  perdent  leur  reffort  ^  &  font 
auffi  bien  plus  fufceptibles  de  ré¬ 
tention  d’urines  &  même  plus  dif¬ 
ficiles  à  détruire.  Il  paffe  fa  bou¬ 
gie  dans  tous  les  cas  y  &  quand 
même  elle  entreroit  dans  la  veffie 
dès  le  premier  jour  ,  il  fait  tou¬ 
jours  fuivre  fa  méthode  aux  Ma¬ 
lades.  Ceux  qui  n’ont  qu’un  léger 
écoulement  font  traités  comme 
ceux  qui  en  ont  un  confidérable* 
Tome  L  L 
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Il  auroit  été  bien  à  propos  que 
M.  Daran  eût  fait  un  détail  plus 
circonftancié ,  afin  de  donner  une 
plus  haute  idée  de  lui  à  fies  Ma¬ 
lades  ?  auxquels  il  a  dédié  fou 
Livre  fur  la  nature  des  différentes 
caufes  de  rétention  ou  fupprefiion 
d'urine.  Ces  même-s  Malades  ne 
connoiffant  que  celle  qui  dépend 
des  vices  de  furètre  5  porteroient 
toujours  une  bougie  pour  fe  faire 
piffer  ?  &  n’en  pifferoient  pas 
mieux.  Etant  dans  la  bonne  foi  ^ 
que  ce  remède  doit  les  guérir  , 
ils  le  continueroient  &  pourroient 
fe  faire  beaucoup  de  mal.  Après 
avoir  ufé  &  dépravé  leur  canal ,  la 
première  inflammation  qui  fur- 
viendroit  dans  cette  partie  ,  for- 
merûit  quelques  dépôts  ,  qui  per- 
ceroient  furètre  affoibli  ;  les  uri¬ 
nes  prendroient  leur  cours  par 
cette  ouverture ,  que  le  Malade  fe 
feroit  procurée  lui  -  même  ,  pour 
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avoir  ignoré  qu’il  y  a  d’autres  eau* 
fes  de  rétention  d’urine  que  celles 
que  M.  Daran  a  décrites ,  &  que 
fa  bougie  eft  plus  pernicieufe 
qu’utile  ,  dans  beaucoup  de  cir- 
confiances.  Il  inftruit  néanmoins 
habituellement  trois  ou  quatre 
Elèves  ,  qu’il  deftine  les  uns  pour 
l’Amérique  ,  les  autres  pour  l’An¬ 
gleterre,  afin  défaire  circuler  fon 
remède,  qu’il  a  foin  de  faire  fa¬ 
briquer  chez  lui  à  Paris  ,  crai¬ 
gnant  que  fes  correfpondans  ne 
fe  trompent  dans  la  manipula¬ 
tion. 

Il  leur  cède  fes  bougies  à  très- 
bon  marché.  Il  ne  les  leur  vend 
que  quarante  fols  la  pièce,  tandis 
que  chez  lui  on  n’en  a  pas  à 
moins  de  trois  livres.  C’eft  par 
conféquent  une  remife  de  vingt 
fols  qu’il  leur  fait.  Il  n’eft  pas  bien 
difficile  de  s’inftruire  à  fond  dans 
fa  partie,  car  il  communique  toute 
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fa  fc ience  à  fes  Elèves  dans  TeP* 
pace  de  fix  mois,  au  bout  des¬ 
quels  ils  partent  pour  aller  exer¬ 
cer  chez  l’Etranger ,  où  ils  por¬ 
tent  le  germe  des  maladies  de  l'u¬ 
rètre.  Voilà  pourquoi  ,  il  feroit 
bien  avantageux  quhl  fe  fût  éten¬ 
du  fur  toutes  les  maladies  qui  em¬ 
pêchent  d’uriner.  Cela  auroit  appris 
à  fes  difcipies  à  ne  pas  répandre  , 
du  moins  en  11  grande  quantité  , 
des  bougies  qui  peuvent  occafion- 
ner  de  grands  défordres.  En  effet, 
des  hommes  auxquels  il  ne  faut 
que  fix  mois  d’apprentiffage,  peu¬ 
vent-ils  feulement ,  en  fi  peu  de 
teins,  lire  nos  Auteurs  ?  ils  ne  fe¬ 
ront  jamais  que  de  très -mauvais 
Praticiens ,  qui,  dans  un  accident, 
feront  plus  embarraffés  que  le 
Malade. 

Quoique  M.  Daran  avance , 
qu’avant  lui  ,  les  Praticiens  ne 
guériffoient  jamais  cette  maladie 
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radicalement ,  &  que  la  cure  n’en 
étoit  que  palliative;  je  crois  ce¬ 
pendant  que  fi  Fou  avoit  le  témoi¬ 
gnage  de  tous  ceux  qui  ont  paffé 
par  fes  mains  pour  les  maladies 
de  l’urètre  ?  ori  verrait  que  la  cure 
palliative  a  eu  lieu  beaucoup  plus 
ibuvent  que  la  radicale.  Il  peut 
avoir  o-uéri  quelquefois ,  lorfoue 

O  11  i 

la  Nature  lui  étoit  favorable.  Dans 
ce  cas  ,  les  Malades  auraient  pu 
fe  guérir  avec  les  (impies  bougies 
inftrumentaîes.  j  e  conviendrai  5  par 
exemple  5  avec  lui «  que  les  Prati¬ 
ciens  ont  un  peu  trop  négligé 
l’introdudkm  de  ce  médicament, 
à  caufe  des  accidens  que  Palfïn. 
&  d’autres  écrivains  ont  fait  ob- 
ferver.  On  a  conclu ,  que  les  bou¬ 
gies  cauftiques  font  très-dange- 
reufes  ,  6c  qu’il  étoit  prudent  de 
ne  jamais  s’en  fervir  ,  à  moins 
qu’elles  ne  foient  bien  indiquées, 
&  la  maladie  parfaitement  connue. 
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L’intention  de  ces  célèbres  Ob~ 
fervateurs  n’a  pas  été  de  priver  la 
Chirurgie  d’un  fecours  qui  peut 
lui  être  d’une  grande  utilité  dans 
bien  des  cas  ,  principalement  dans 
les  maladies  de  l’urètre  ,  ou  les 
moyens  curatifs  préfentent  beau¬ 
coup  plus  de  difficulté  ,  .que  dans 
les  autres  défordres  de  notre  in¬ 
dividu,,  qui  font  du  reffort  de  la 
Chirurgie. 

Il  étoit  fort  inutile  que  M.  Da- 
ran  s’étendît,  comme  il  a  fait,  fur 
les  différentes  caufes  de  rétention 
d’urine  ,  puifque ,  félon  lui ,  fes 
bougies  guériffent  indiftindement 
toutes  ces  maladies;  il  n’efl  quef- 
tion  que  de  favoir  bien  introduire 
ce  topique  :  ce  que  l’on  peut  ap¬ 
prendre  de  l’Auteur  en  fort  peu 
de  temps.  Il  munit  fes  Elèves  de 
fa  patente ,  &  les  envoie  dans  les 
pays  étrangers,  avec  une  pacotille 
de  fes  bouffies.  Voilà  ce  qu’il  a 
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fait  depuis  cinquante  ans.  Com¬ 
bien  d’ignorans  qui  11e  font  capa¬ 
bles  que  de  faire  des  fautes  de  la 
plus  grande  conféquence ,  &  qui 
n'auroient  jamais  ainfi  porté  indi¬ 
gnement  le  refpeâable  nom  de 
Chirurgien  9  qui  ne  convient  qu’à 
ceux  qui  l’ont  mérité  par  un  long 
&  pénible  travail  9  fans  le  fecret 
de  M.  Daran  ? 

ïl  eû  fi  facile  d'acquérir  toutes 
les  connoiffances  qu’il  pofsède  , 
que  la  plupart  des  Domefti- 
ques  qu’il  a  eu  font  devenus  af* 
fez  favans  9  en  le  voyant  opérer  , 
pour  fe  retirer  dans  les  princi¬ 
pales  Villes  de  l’Europe  9  ou 
ils  exercent  aujourd'hui  le  même 
métier  que  leur  ancien  Maître  fait 
à  Paris. 


Par  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
eft  évident  eue  M.  Daran  n’a  fuivi 

1 

qu’une  méthode  empirique  9  &  je 
fuis  pas  le  premier  à  me  fervir 
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de  cette  expreffion  ;  car  il  s’en 
plaint  lui-même,  pag.  177.» Il  me 
»  femble ,  dit-il ,  que  l’application 
»  de  mon  remède  n’eft  pas  pure- 
»  ment  empirique  ,  comme  quel- 
»  ques  perfonnes  Font  prétendu. 
»  Tous  mes  Malades  fàvent  d’ail- 
»  leurs  que  j’ai  des  fondes  de  diffé- 
»  rentes  vertus,  dont  l’application 
»  demande  du  choix  «. 1 

On  peut  conclure,  d’un  pareil 
raifonnement ,  que  M.  Daran  n’a 
jamais  poffédé  de  fecret  particu¬ 
lier  ,  pour  guérir  les  maladies  de 
l’urètre  ;  par  la  feule  raifon ,  qu’il 
admet  des  bougies  de  différentes 
vertus  ,  auxquelles  il  a  recours  , 
quand  fon  prétendu  fecret  eft  iné- 
ficace;  ou  pour  mieux  dire,  quand 
la  Nature  lui  eft  contraire. 

Cette  méthode  d’employer  ainfi 
des  bougies  de  différentes  vertus; 
les  unes,  pour  commencer  la  cure  ; 
les  autres pour  la  finir ,  paroît 
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conforme  à  celle  de  M.  Col  de 
Vilars  ,  &  de  plu  (leurs  autres  grands 
Maîtres  ,  qui  n’ont  jamais  prétendu 
avoir  un  remède  particulier  ,  pour 
guérir  les  maladies  de  l’urètre. 

Pourquoi  donc  M.  Daran  9  & 
tous  ceux  qui  fe  vantent,  comme 
lui ,  de  pofféder  un  fecret  pour 
guérir  ces  maladies ,  emploient  ils 
les  mêmes  moyens  curatifs  indi¬ 
qués  par  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  avant  eux  f  Ifs  ont 
critiqué  les  uns,  &  blâmé  la  mé¬ 
thode  des  autres,  pour  en  impo- 
fer  au  Public,  &  lui  faire  croire, 
qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  guérir , 
ni  même  de  pallier  ces  maladies, 
fans  ce  prétendu  fecret,  qui,  dans 
le  fond,  n’eft  autre  chofe  que  Fan 
niant  de  l’argent. 

Dans  leurs  écrits ,  ils  ne  don¬ 
nent  leur  remède  que  pour  une 
feule  maladie,  &  perfuadent  tou¬ 
jours  ?  à  ceux  qui  ont  confiance  en 

L  v 


a^o  v  Des  Maladies 

eux  ,  qu'ils  en  font  attaqués ,  & 
fi  grièvement  ,  que  perfonne  ne 
peut  les  guérir,  fans  leur  fecret. 

Voilà  le  langage  des  Empiri¬ 
ques.  Le  mot  de  Religion  ,  eft 
toujours  dans  leur  bouche  ,  pour 
mieux  duper  les  ?VÎalades ,  &  pour 
leur  faire  accroire  qudls  ne  font 
pas  capables  ce  les  tromper ,  ni 
fur  le  remède  ,  ni  fur  la  maladie  ; 
quoique  le  plus  fouvent  ,  ils  n’aient 
aucune  connoiflance  ni  de  l’un  ni 
de  l’autre. 

Après  avoir  allégué  ,  pour  & 
contre,  les  fentimens  des  célèbres 
MM.  Dionis,  Garengeot,  Aftruc, 
Saviard,  Palfin  ,  de  la  Faye,  Ar¬ 
naud,  Col  de  Vilars,  qui  font  tous 
d’un  fentiment  contraire  à  celui  de 
Ad.  Daran ,  qui  nient  l’exiftence  de 
toute  efpèce  de  fecret,  pour  gué¬ 
rir  les  vices  de  l’urètre,  &  qui  af- 
furent  qu’ils  n’ont  jamais  trouvé 
de  carnofités,  en  faifant  l’ouver- 
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tare  des  cadavres  de  plufieurs  per- 
fonnes  mortes  de  cette  prétend ué 
maladie  :  il  n’eft  pas  pofïible  de 
croire ,  que  fur  une  membrane  oii 
les  plus  célèbres  Anatomiftes  n’ont 
encore  découvert  que  des  fibres* 
membraneufes  ,  il  puiffe  pululer 
des  excroiffances  de  chair ,  à  moins 
que  cette  même  membrane  ne  foit 
détruite  ,  &  que  les  fibres  char¬ 
nues  qui  font  au-deffous,  ne  pro- 
duifent  un  bouton  de  même  na¬ 
ture  qui  entre  dans  le  canal  ,  à  tra¬ 
vers  Y ouverture  occafionnée  par 
la  perte  de  fubftance. 

Ce  bouton  groffit  en  raifon  des 
fucs  nourriciers  qui  lui  font  analo¬ 
gues ,  &  qui  fe  portent  dans  cette 
partie.  Il  gêne  îe  p adage  des  uri¬ 
nes,  &  occafionne  quelquefois  des 
rétentions  totales  de  ce  fluide. 

Cette  maladie  n’eft  donc  pas 
telle  que  le  dit  M.  Daran  ;  car  il 
prétend  que  toutes  les  maladies 
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de  l’urètre  font  caufées  par  des 
carnofités,  &  voici  comme  ii  s’ex¬ 
plique  :  »Si  les  carnofités  ont  des 
»  a  cive  r  fai  res  *  elles  ont  auffi  des 
»  .partifans  «.  Pour  appuyer  fon 
fend  ment ,  il  cite  M.  Paré  &  quel¬ 
ques  autres  Auteurs  ,  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler  ne  croient 
pas  dignes  de  foi. 

Les  anciens  auroient  pu  fe  trom¬ 
per,  d’ailleurs,  parce  qu'ils  n’étoient 
pas  éclairés  comme  les  gens  de 
Part  le  font  aujourd’hui,  où  l’Ana¬ 
tomie  eft  portée  au  plus  haut  de¬ 
gré  de  perfeélion. 

M.  Dionis,  page  271  ,  dit  que 
ceux  qui  prétendoient  avoir  des 
remèdes  particuliers  ,  pour  guérir 
cette  rçialadie ,  av oient  intérêt  de 
foutenir  cette  erreur,  plutôt  que 
d’en  défabufer  le  Public;  d’autant 
plus  que  cetr.e  même  maladie  ayant 
été  abandonnée  des  véritables  ChP 
rurgiens,  étoit  devenue  le  partage 
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des  coureurs  &  diftributeurs  de 
fecrets. 

Ce  refpeâable  Auteur,  fait  un 
crime,  avec  raifon,  à  Jean-Bap- 
tifte  l’Oifeau  ,  Maître  en  Chirurgie 
à  Bordeaux ,  d’avoir  donné  i’Ob- 
fervation  d’une  carnofité ,  dont  il 
prétendait  avoir  guéri  Henri  IV  ; 
mais,  comme  ce  Praticien  a  fait  un 
fecret  du  remède  &  de  la  méthode 
qu’il  a  employés ,  pour  opérer  cette 
cure  prétendue;  M.  Dionis  ne  le 
juge  pas  digne  de  foi ,  &  le  re¬ 
garde  ,  avec  raifon  ,  comme  un 
Charlatan  ,  quoiqu’il  eût  la  con¬ 
fiance  du  Roi- 

On  voit  aifément ,  par  le  rai- 
fonnement  de  cet  Auteur  ,.  que 
le  Public  ne  doit  jamais  avoir  la 
moindre  confiance  en  tout  ce  que 
difent  ces  hommes  à  fecrets ,  qui 
n’écrivent  que  pour  le  tromper,  & 
s’enrichir  à  fes  dépens.  J’en  cite- 
rois  cent  exemples  ;  fi  je  ne  craB 
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gnois  de  fortir  des  bornes  que  je 
me  fuis  prefcrites ,  en  faifant  ce 
petit  Ouvrage. 

M.  Daran  ,  pour  foutenir  fes 
prétentions ,  page  21,  dit  :  »  i°. 
»  qu’il  eft  poffible ,  quoique  cela 
»  fûtfingulier,  que  dans  le  nombre 
»  des  cadavres  ouverts  par  les  Ana- 
»  tomiftes  cités  ,  il  n’y  en  eut  aucun 
»  qui  eût  des  carnofités  ;  mais  que, 
»  comme  le  nombre  de  ceux  qui 
»  n’ont  pas  été  ouverts  eft  infiniment 
»  plus  grand  ,  leur  argument  né- 
»  gatif  ne  prouve  rien  ;  d’autant 
»  plus  que  M.  de  la  Faye  convient 
»  de  la  poffibilité  de  ces  excroif- 
»  fances  «. 

On  apperçoit  un  entêtement 
marqué  de  la  part  de  M.  Daran, 
qui  prétend,  que  par  ce  qu’on  n’a 
pas  ouvert  tous  les  cadavres  des 
perfonnes  mortes  de  cette  mala¬ 
die  ,  on  ne  peut  pas  nier  l’exif- 
tence  des  carnofités  ;  mais  je  lui 
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répondrai  qu’on  doit  néceffaire- 
ment  fe  conformer  au  fentiment 
■d’un  plus  grand  nombre  d’Auteurs 
dignes  de  foi,  qui  n’ont  aucun  in¬ 
térêt  à  tromper  îe  Public  ;  tandis 
que  M.  Daran  efi:  obligé  de  fou  te¬ 
nir  cette  erreur  5  pour  faire  valoir 
fon  remède  ,  &  pour  maintenir  fa 
fortune;  mais  il  a  bien  fenti  que 
les  gens  de  Part  ne  laifferoient  pas 
publier  de  pareilles  abfurdités,  fans 
y  répondre  ;  c’eft  pourquoi  il  ajou¬ 
te  :  «  en  oppofant  d’autres  autori- 
»  tés  qui  forment,  en  ma  faveur* 
»  un  argument  affirmatif  ;  je  dis , 
»  qu’on  peut  induire  du  raifonne- 
»  ment  de  M.Dionis*  qu’il  exifte  des 
»  carnofités  fur  le  rapport  de  quel- 
»  ques  Chirurgiens.  Il  eft  vrai  qu'il 
»  ne  les  juge  pas  dignes  de  foi  ; 
»  mais  on  fait  affez  comment  l’on 
»  donne  ou  l’on  refufe  fa  confiance* 
pour  qu’on  ne  puiffe  rien  con~ 
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»  dure  de  certain  du  jugement  dô 
s>  M.  Dioiiis. 

»  Tous  les  hommes  j  par  mal- 
v>  heur  j  ne  croient  que  trop  fou- 
»  vent  que  ce  qui  eft  de  leur  goût, 
»  Le  gonflement  du  tiffu  fpon- 
»  gieux  de  l'urètre  ,  que  M.  de  la 

»  Faye  admet  avec  MM.  Arnaud 

à 

»  &  Petit  y  eft  une  efpèce  de  car- 
»  nofité ,  comme  nous  le  prou- 
»  verons  plus  bas  «.  Et  il  rapporte 
un  paffage  de  Paré,  qui  prétend  , 
que  toutes  les  fois  que  la  fonde 
rencontre  un  obftacle,  ce  ne  peut 
être  que  des  carnofités. 

Peut-on  croire  une  abfurdité  de 
cette  elpècefTous  les  Anatomiftes 
conviennent  que  le  gonflement  du 
tiffu  fpongieux  de  Purètre  eft  oc¬ 
casionné  par  quelques-unes  de  nos 
liqueurs,  qui  fe  portent  plus  abon¬ 
damment  qu'à  l’ordinaire  dans  cette 
partie  ;  où  elles  fe  trouvent  gênées  ^ 
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&  où  elles  caufent  en  même  te  ms 
une  augmentation  du  volume  des 
vaiffeaux  qui  contiennent  ces  li¬ 
queurs.  Voilà  ce  qui  occafionne  le 
gonflement &  fl  i’obftacle  perfifte, 
rinflammation  furvient  peu  de  teins 
après.  ïl  efl  bien  évident  que  cet 
accident  n’eft  qu’un  gonflement  y 
qu’un  vrai  Chirurgien  ne  prendra 
jamais  pour  une  carnoflté.  Les  li¬ 
queurs  ,  qui  feportent  ?  d’ailleurs  9 
dans  cette  partie,  ne  font  fûrement 
pas  d’unh  nature  à  produire  des  ex- 
croiflances  charnues  dans  le  canal 
de  l’urètre,  parce  que  tous  les 
Gens  de  l’Art  font  d’accord 
qu’une  partie  ne  reçoit  pour  répa¬ 
rer  la  perte  qu’elle  fait ,  que  des 
liqueurs  analogues  à  fa  fubftance. 
Il  faut  néceffairement  conclure , 
que  tous  les  liquides,  qui  ne  font 
pas  propres  à  nourrir  ou  à  réparer 
le  canal  de  l’urètre ,  paffent  dans 
des  parties  qui  leur  font  analogues^ 
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pour  y  réparer  d'autres  pertes  ou 
pour  continuer  leur  route. 

En  partant  de  ce  principe ,  on 
verra  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
contre  les  carnofités  fuppofées  fur 
la  membrane  interne  de  l'urètre  , 
ont  eu  raifon  de  défabufer  le  Pu¬ 
blic  d'une  méprife  ,  &  d'une  erreur 
dans  laquelle  étoient  tombés  quel¬ 
ques  anciens  Chirurgiens  ,  qui 
avoient  moins  de  connoiffances  de 
l'anatomie  que  les  modernes.  Il 
n'y  a  que  M.  Daran  qui  perfifte  à 
foutenir  cette  rêverie  ,  mais  il  a 
fes  raifons  pour  cela ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit. 

Perfonne  n'ignore  que  la  car- 
nofité  eft  une  addudion  de  chair, 
foi-difant  fur  la  partie  interne  du  ca¬ 
nal.  Partout  ce  que  je  viens  d'avan¬ 
cer,  fi  cette  éminence  étoit  pleine 
de  liqueur,  ce  11e  feroit  qu'un  gon¬ 
flement  ;  mais  comme  c’eft  une 
addudion  de  matière  charnue  ? 
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c’efl:  par  conféquent  une  excroit 
fance  de  chair  ,  qui  ne  peut  avoir 
lieu  ,  comme  je  Fai  déjà  prouvé 
plus  haut. 

J’ai  obfervé ,  que  dans  la  perte 
totale  de  fu  b  (lance  de  quelque  par¬ 
tie  de  l’urètre,  le  Malade  rendoic 
quelquefois  fes  urines  par  plu  fieu r s 
trous  du  canal,  &  les  exçroiffances 
étoient  vifibles  extérieurement  ; 
par  conféquent  elles  pouvoient  vé¬ 
géter  dans  le  conduit,  &  y  occa¬ 
sionner  des  accidens  de  rétentions 
d’urine. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  des  car- 
nofités ,  ont  pu  fe  convaincre  que 
leurs  racines  ne  touchent  jamais 
le  conduit  de  Furètre  :  elles  far¬ 
tent  toujours  de  parties  charnues  ^ 
qui  leur  ont  donné  naiffance. 

Les  excroiffances  de  cette  ef- 
pèce  font  fort  rares  ;  parce  qu’il 
fe  trouve  très  -  peu  de  perfonnes 
qui  aient  l’imprudence  de  garder 
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îong-tems  des  ulcères  dans  Fure^ 
tre  ?  fans  fe  faire  traiter  par  quel¬ 
que  Chirurgien ,  qui  ait  les  con- 
noiffances  néceffaires  en  pareil  casf 
pour  confoiider,  pour  cicatrifer  ces 
ulcères  ,  &  par -là  éviter  tous  les 
accidens  dont  je  viens  de  parler. 

Il  femble  ,  félon  le  raifonnement 
de  M.  Daran ,  que  fon  remède  ne 
guérit  que  les  carnofités  ;  on  eft 
furpris  de  voir,  que  dans  fa  pra¬ 
tique  ,  il  l’adminiftre  pour  guérir 
toutes  les  maladies  de  Furètre ,  êc 
même  toutes  les  différentes'  caufes 
de  rétention  d’urine.  Il  procure 
fouvent  des  chaude -piffes  à  ceux 
qui  n’en  auroient  jamais  eues,  fans 
Fintroduêlion  de  fa  bougie,  char¬ 
gée  de  fa  pommade  cauftique. 

On  doit  s’appercevoir  que  c’eft 
une  felle  à  tous  chevaux,' qui  peut 
produire  quelques  bons  effets  dans 
les  maladies  oh  elle  eft  indiquée  y 
mais  de  très -mauvais  quand  ell® 
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xfieft  pas  néceffaire.  Lors  même  que 
la  bougie  eft  indiquée  ,  elle  doit 
être  variée  félon  les  circonftances 
&  le  tems  de  la  maladie  ;  mais 
M.  Daran  ne  connoît  que  des  car- 
Routés,  ôe  fon  remède  ^  qu’il  ad- 
miniftre  dans  tous  les  cas  indiqués  ? 
ou  contraires  ^  cela  lui  eft  égal. 

Tout  le  monde  fait  que  nous 
n’avons  que  deux  grands  remèdes  9 
que  quelques  perfonnes  regardent 
comme  de  véritables  antidotes  ; 
mais  je  ne  fuis  point  de  ce  fen- 
timent5  parce  qu’on  ne  guérit  pas 
toujours  les  maladies  vénériennes 
avec  le  mercure  ,  &  F  on  ne  dé¬ 
truit  pas  toutes  les  fièvres  avec  le 
quinquina.  Par  conféquent ,  il  fau- 
droit  convenir  que  M.  Daran  au- 
roit  été  plus  heureux  que  tous  les 
Artiftes  qui  ont  exifté  depuis  la 
création  du  monde  ,  parce  qu’il 
prétend  avoir  trouvé  ce  que  de$ 
millions  d’hommes  éclairés  onç 
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cherché  &  cherchent  encore  Inu¬ 
tilement. 

Quelle  abfurdité  de  croire  qu’un 
remède  peut  être  univerfel  ,  & 
détruire  conftamment  la  même  ma¬ 
ladie  ! 

Les  bougies  font  connues  de¬ 
puis  plu fieurs  fiècles  ?  &:  par  con- 
féquent,  la  méthode  de  les  intro¬ 
duire.  Depuis  qu’on  a  fait  cette 
découverte  >  on  a  guéri  ou  pallié 
les  maladies  de  l’urètre  avec  ces 
bougies  que  M.  Daran  fe  vante 
d’avoir  fait  connoître,  ainfi  que  le 
canal  de  l’urètre  ?  qui  ,  félon  lui , 
étoit  inconnu  à  Paris ,  avant  qu’il 
y  arrivât.  Comment  a-t-il  pu  pren¬ 
dre  la  réfolution  de  fe  faire  pafler 
pour  l’inventeur  de  fa  méthode , 
tandis  qu’il  n’a  fait  que  la  copier 
dans  les  ouvrages  de  différens  Au¬ 
teurs?  Il  a  cru  qu’en  la  déguifant 
&  l’outrant  un  peu  ,  perfonne  ne 
s’appercevroit  du  plagiat.  Ses  par- 
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tifans  difent  que  la  pratique  lui  a 
donné  des  lumières.  Lorsqu’il  ar¬ 
riva  à  Paris  ,  il  n'âvoit  pas  ces  coi> 
noiffances,  &  cependant  il  y  fit 
beaucoup  de  bruit;  mais  ce  ne  fut 
que  par  le  moyen  de  l’intrigue  ,  & 
non  pas  l’expérience  ,  que  quel¬ 
ques  perfonnes  peu  éclairées  lui 
fuppofent. 

Toutes  les  lettres ,  Mémoires 
&  certificats  dont  il  eft  muni ,  n’en 
impoferont  jamais  aux  véritables 
Artiftes,  parce  qu'on  connoît  les 
manœuvres  qui  s’emploient  pour  fe 
les  procurer. 

Depuis  que  le  cliarlatanifme 
exifte  5  on  n’a  jamais  yu  paraître 
un  homme  à  fecret ,  fans  avoir 
fon  portefeuille  rempli  de  pièces 
authentiques  en  apparence  ;  les 
Bateleurs  même,  du  haut  de  leurs 
tréteaux ,  font  voir  à  la  populace 
une  infinité  de  certificats ,  &  de 
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brevets  ,  qu’ils  ont  obtenus  de  plu- 
fieurs  Princes  Souverains  ,  ou  de 
leurs  Médecins  &  Chirurgiens,  qui 
ont  pris  des  palliations  pour  des 
cures  radicales  *  &  qui  fe  font  laiffë 
féduire  ou  tromper. 

Peut-on  dire  que  des  gens  qui 
ne  fe  produifent  qu’avec  un  tas  de 
patentes  ,  foient ,  tant  foit  peu 
éclairés  ?  J’en  connois  ,  même  à 
Paris,  qui  font  fi  ignorans,  qu’ils 
n’ont  pas  le  talent  d’écrire  une 
lettre  ;  mais  il  fe  trouve  des  Mé¬ 
decins  &  des  Chirurgiens ,  qui  9 
par  intérêt ,  ont  la  baffefle  de 
prêter  leur  plume  à  un  vil  Char¬ 
latan  ,  &  de  le  mettre  dans  le  cas 
de  féduire  une  foule  de  malheu¬ 
reux  ,  qui ,  fatigués  &  accablés  de 
la  longueur  de  leur  maladie  ,  que 
les  Gens  de  l’Art  ne  peuvent 
confciencieufement  promettre  de 
guérir  ,  croient  toujours  trouver 
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unv  foulagement  dans  des  maux  , 
qu'ils  ne  font  quelquefois  qu'aug¬ 
menter.  ü 

•J^n  vra*  ^irurgien  efl:  le  mi¬ 
ni  (ire  de  la  Nature  avec  laquelle  il 
doit  opérer  r  aihfi ,  il  ne  doit  cou- 

lülter  qu  elle ,  &  ne  jamais  rien 
hafarder. 


Les  Empiriques ,  au  contraire, 
travaillent  impunément  fans  con- 
noiffance  de  cauls,  &  par  inté¬ 
rêt;  promettant  toujours  tout  ce 
que  le  Malade  délire. 

On  rend  un  fervice  eflentiel  à 
1  humanité ,  en  failant  connoître 
les  Charlatans  pour  ce  qu’ils  font: 
on  défabufe  le  Public ,  &  on  le 
met  dans  le  cas  de  s’adreffer  pré¬ 
férablement  aux  Gens  de  l’Art” 
qui  font  les  ieuls  en  qui  on  doit 
avoir  confiance.  Ils  ont  mérité 
cette  préférence  ,  par  une  longue 
étude ,  &  une  pratique  fuivie.  ° 

»  Les  partifans  du  relâchement 
Tome  I.  jvi 


t 
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»  ou  de  l'atonie  des  vaiffeaux  ex- 
»  crétoiresdes  véficules  féminales, 
»  ne  fe  rendront  peut-être  pas  à 
»  l’évidence  de  ce  raifonnement  > 
dit  M.  Daran  ,  page  47.  »  Ils 
»  pourront  obje&er,  que  mon  re- 
»  mède  en  picotant  les  parois  des 
»  vaiffeaux ,  fur  lefquels  il  eft  por^ 
»  té  ,  en  fondant  par  fon  a&ivité, 
»  des  liqueurs  épaifïies  dans  leurs 
»  tuyaux  ,  peut  rétablir  dans  leur 
»  ton  naturel ,  &  tarir  la  fource 
»  d’un  écoulement  qui  fera  pro« 
»  duit  par  leur  relâchement ,  &c  «. 

Cet  Auteur  ne  parle  que  des 
vaiffeaux  excrétoires  des  véficules 
féminales ,  &  ne  dit  pas  un  mot 
des  vaiffeaux  excrétoires  des  prof- 
tates ,  tant  fupérieures  ,  qu’infé¬ 
rieures  ,  qui  fe  déchargent  dans 
Turètre,  &  qui  peuvent  auffi  fç 
relâcher,  ôc  rendre  l’écoulement 
très-conféquent  &  très-opiniâtre, 
comme  tous  les  Praticiens  l’ont 
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obfervé.  M.  Daran  eft  le  feul  qui 
nie  cette  vérité.  Contre  le  fenti- 
ment  des  ^Auteurs  les  plus  célè¬ 
bres  ,  il  n  admet  que  des  ulcères , 
qui  ,  félon  lui ,  produilent  tous  les 
écoulemens  opiniâtres ,  qui  arrivent 
ordinairement  après  les  maladies 
gonorrhiques  j  mais  comme  tous 
les  Gens  de  l’Art  ont  reconnu 
cette  attonie  ,  fans  aucune  dépra¬ 
vation  dans  la  maffe  des  liqueurs 
îorfque  le  Malade  a  paffé  les  re¬ 
mèdes  par  les  fridions,  &  que 
tous  les  autres  lymptômes  ont  dis¬ 
parus,  ils  ont  reconnu,  dis  -  je 
qu’il  ne  relie  au  Malade  qu’un 
vice  local ,  qui  ne  peut  être  re¬ 
gardé  comme  vénérien,  puifque  la 
vérole  n’exifte  plus,  &  qu’elle  a 
été  détruite  par  le  mercure,  comme 
je  l’ai  déjà  démontré  ci-devant. 
Mon  fentiment,  d’ailleurs,  eft 
conforme  à  celui  de  tous  les  Au- 

Mij 
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teurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 
On  ne  connoît  que  M.  Daran , 
qui  fafle  une  vérole  d’un  fimple 
écoulement  ^  &  qui  oblige  tous  fes 
Malades  à  penfer  comme  lui,  quoi¬ 
que  fou  opinion  foit  dénuée  de 
vrai-femblance. 

Tous  ceux  qui  fe  font  adreffés 
à  lui  doivent  fe  rappeller  ,  qu’il . 
leur  a  toujours  dit,  que  la  caufe 
de  leur  maladie  provenoit  d’une 
vérole  ,  même  affez  dangereufe , 
qui  préfentoit  un  écoulement  pu- 
rullent  d’une  très-mauvaife  nature , 
qui,  félon  lui,  indiquoit  la  gravité 
de  la  maladie  ;  mais ,  pour  mieux 
dire  ,  la  fomme  qu’il  falloir  lui 
compter  pour  s’en  faire  guérir. 

J’ai  déjà  fait  obferver  que  le  vrai 
Chirurgien  ne  doit  rien  conclure 
de  sûr,  d’après  les  différentes  cou¬ 
leurs  &  odeurs  du  pus  ,  parce  que 
h  plus  fouvent;  c’eft  un  figne  très* 
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équivoque,  principalement  lorfqu’ii 
a  été  oecafionné  par  les  bougies 
irritantes  de  M.  Daran. 

Le  relâchement  réel  des  vaif- 
feaux ,  qui  fe  vuident  dans  l’urè¬ 
tre  ,  n’empêche  pas  cette  partie 
de  s’ulcérer  quelquefois  par  l’acri¬ 
monie  des  urines,  ou  par  l’adion, 
du  virus  vénérien  fur  la  partie  in¬ 
terne  du  canal. 

On  n’ignore  pas  que  les  ulcères 
de  cette  partie  font  difficiles  à  gué¬ 
rir,  à  caufe  des  éredions,  qui  dé¬ 
rangent  fouvent  la  Nature  dans 
fes  opérations  :  le  canal  étant  , 
d’ailleurs,  continuellement  humide 
&  arrofé  fept  ou  huit  fois  par  jour, 
par  les  urines  qui  n’ont  point  d’au¬ 
tre  naffage,  toutes  ces  chofes  con- 
tribuent  à  la  gravité  &  a  la  diffi¬ 
culté  de  guérir  ces  accidens ,  & 
ne  font  point  avantageufes  ,  pour 
rétablir  le  reffort  que  ces  parties 
ont  perdu, 
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M.  Daran  rapporte  ,  page  4^  5 
que  M.  de  la  Faye  décide  formel¬ 
lement  la  queftion  ,  &  il  cite  un 
paiïage ,  où  il  dit  :  »  J'ai  ouvert 
t  des  cadavres  de  perfonnes  qui 
y>  avoient  été  traitées  par  cette  mé« 
thode,  (les  cauftiques  &  les  fon- 
a  des  tranchantes,)  &  je  n'ai  trouvé 
n>  dans  le  tiflii  célulaire  de  l’urètre , 
»  que  des  finus  de  la  longueur  de 
»  deux  pouces  ou  environ,  &  qui 
a>  s'étendoient  vers  la  glande  prof- 
»  tate  fupérieure  :  j'ai  remarqué 
que  ces  finus  rendoient  du  pus  ; 
»  qu’ils  étoient  calleux  ,  parfaite- 
»  ment  ronds ,  &  allez  grands ,  pour 
»  qu’on  pût  y  introduire  une  bou- 
»  gie ,  &  que  l'ouverture  étoit  fituée 
»  au  même  endroit  que  l’obftacle 
j>  qui  avoit  caufé  la  rétention  d’uri- 
»  ne;  ce  qui  prouve  que  ces  finus 
»  étoient  de  faulfes  routes^  formées 
»  par  les  bougies  chargées  de  cauf- 
»  tiques ,  ou  par  les  fondes  tran- 
»  chantes  ». 
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M.  de  la  Faye  dit  ce  qu’il  a  vu. 
Il  eft  grand  Anatomifte,  très -bon 
Praticien ,  &  mérite  qu'on  le  croie. 
Il  ne  convient  point  à  M.  Daran 
de  foutenir,  contre  l'opinion  d’un 
homme  dont  le  mérite  eft  univer- 
Tellement  connu  ,  qu'il  n’eft  pas 
poiïible  de  faire  des  fauffes  routes 
avec  la  bougie  ;  &  il  ne  perfua- 
dera  jamais  à  ceux  qui  auront  exa¬ 
miné  la  partie  membraneufe  de 
l'urètre  *  qu'on  ne  peut  facilement 
percer  &  déchirer  en  pouffant  la 
bougie  avec  un  peu  de  violence , 
fur-tout  lorfque  cet  inftrument  n'eft 
ni  bien  fait  ni  indiqué. 

Des  trois  parties  de  l'urètre ,  la 
membraneufe  eft  la  plus  délicate, 
&  celle  où  l’on  peut  occafionner 
des  accidens  fâcheux  avec  la  bou¬ 
gie  ou  avec  la  fonde  ;  c'eft  dans 
cette  partie ,  &  la  poftérieure  que 
fe  verfent  les  différens  canaux  dans 
l'urètre,  La  bougie  peut  suffi  s’en» 
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gager  dans  les  culs-de-facs  du 
vérumontanum  qui  la  repoufle  en 
dehors ,  lorfqu’elle  eft  arrivée  dans 
ces  parties. 

Si  M.  Daran  vouloit  être  un  peu 
fincère,  il  conviendroit  qu'il  a  vu, 
dans  fa  pratique ,  une  foule  d’ac- 
cidens,  la  plupart  occafionnés  par 
fes  bougies  ointes  de  fa  pommade 
cauftique;  car  j’ai  vu  plufieurs  de 
fes  Malades,  qui  ont  été  obligés 
d'abandonner  fa  méthode,  par  des 
accidens  de  rétention  totale  des 
urines  :  j'en  ai  vu  d’autres  que  des 
fiftules  au  périnée  empêchoient  de 
la  continuer.  11  s’en  eft  même 
trouvé  qui  s’étoient  procuré  des 
fluxions  dans  le  fcrotum.  Tous  ces 
accidens  étoient  caufés  par  des  bou¬ 
gies  mal  adminiftrées. 

Je  conviens  cependant  ,  que 
quand  la  rétention  dépend  des  vi¬ 
ces  de  l’urêtre,  on  ne  connoît  pas 
d’autre  moyen  que  la  bougie  pour 
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guérir  le  Malade  ;  niais  il  ne  faut 
pas  l’employer  imprudemment  dans 
toutes  les  circonftances  ,  comme 
M.  D a ran  ,  qui  n’en  fait  grâce 
à  perfonne  ,  pas  même  à  ceux  qui 
piffent  à  plein-canal  9  auxquels  il 
fait  un  cautère  pour  donner  iffue, 
à  ce  qu’il  dit ,  à  la  vérole  par  cette 
ouverture;  parce  qu’il  prétend  que 
tous  ceux  qui  ont  des  difficultés 
d’uriner  j  ont  une  vérole  exilante* 
quand  même  le  Malade  auroit  paffé 
plufieurs  fois  par  les  grands  remè¬ 
des,  &  que  tous  les  accidens  au- 
roient  difparu.  S’il  refce  un  écou¬ 
lement  ,  qui  n’efl:  quelquefois  qu’un 
{impie  relâchement  des  vailfeaux 
qui  déchargent  dans  l’urètre  des 
liqueurs  propres  à  la  lubrifier,  ou 
à  fervir  de  véhicule  à  la  matière 
féminale,  le  plus  fouvent  fans  in¬ 
flammation  ;  M*  Daran  prétend 
toujours  que  cet  écoulement  dé* 
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pend  d’une  vérole  qui  n’eft  qu’at 
foupie,  &  qui  peut  être  réveillée , 
tôt  ou  tard ,  par  la  fermentation 
ou  racrimonie  des  urines,  qui  pat 
fent  continuellement  dans  le  con¬ 
duit.  Il  ajoute ,  qu’il  n’y  a  jamais 
de  relâchement  de  vaiffeaux,  que 
c’eft  toujours  des  ulcères  véroli- 
ques  qui  produifent  les  écoulemens 
de  cette  efpèce ,  &  qu’il  n’y  a  que 
fon  remède  qui  puiffe  guérir  cette 
maladie.  Il  ne  reconnoît  point  de 
relâchement  avant  que  ces  Mala¬ 
des  n’aient  employé  fes  bougies 
pendant  trois  mois ,  pour  le  moins , 
&  quelquefois  pendant  un  an;  & 
iorfque  l’écoulement  perfifte  ,  il 
leur  dit ,  que  c’eft  une  foiblefle 
dans  ces  parties,  &  qu’il  n’y  a  pas 
d’autre  moyen  pour  les  rétablir , 
que  de  continuer  l’ufage  de  fes 
bougies.  Ferfonne  n’ignore  que  la 
JNature  ne  manquera  pas  de  venir 
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au  fecours  du  Malade ,  à  la  lon¬ 
gue  ?  &  qu’elle  le  débarraflera  in- 
fenfiblement  de  fa  maladie. 

Après  avoir  entendu  un  Malade 
qui  a  un  écoulement,  je  crois  qu’il 
efi:  très-poffible  de  reconnoître  fï 
cet  écoulement  dépend  d’un  relâ¬ 
chement  ou  d’un  ulcère  ;  parce 
que,  dans  le  cas  où  il  provient  des 
ulcères,  le  Sujet  relient  une  dou¬ 
leur  plus  ou  moins  grande,  &  quï 
augmente  dans  le  tenus  qu’il  éva-» 
eue  fes  urines.  Le  contraire  arrive 
dans  les  relâchemens  caufés  par 
l’atonie  ou  paralyfie  des  vaiffeaux: 
de  cette  partie;  pour  lors,  le  Ma¬ 
lade  ne  fent  point  de  douleur* 
même  en  urinant,  comme  je  l’aï 
obfervé  plufieurs  fois  dans  ma  pra¬ 
tique. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  ,  reconnoiflfent  l’atonie» 
M.  Daran  eft  le  feul  qui  la  rejette 
fans  fondement  ;  il  devoit  au  moins 

M  vj 
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appuyer  fon  fentiment  fur  quelques 
obfervations  faites  à  l'ouverture 
des  cadavres  de  plufieurs  perfonnes 
mortes  de  cette  maladie. 

Un  Praticien  qui  foutient,  avec 
'opiniâtreté ,  un  fentiment  contraire 
à  celui  de  tous  les  Auteurs  ,  ne 
peut  jamais  avoir  raifon ,  s'il  ne  le 
démontre  pas  clairement  par  plu¬ 
fieurs  expériences. 

M.  Daran  n'a  jamais  rien  dé¬ 
montré  ;  il  fe  borne  à  donner  des 
certificats  ?  &  dire  des  paroles ,  fur 
des  cures  que  la  Chirurgie  connoîü 
depuis  plufieurs  fiècles.  Falloir -il 
tout  cet  appareil ,  pour  dire  tant 
de  chofes  qui  n'ont  jamais  exiftées  5 
&  tant  d’autres  qui  font  connues 
de  toutes  les  perfonnes  de  l'arc 
depuis  fi  long-tems  ? 
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CHAPITRE  VIII. 


A  près  avoir  parlé  des  moyens 
de  guérir,  je  crois  qu’il  efl  effen- 
tiel  de  dire  quelque  chofe  de  la 
cure  palliative.  Paifin  prétend  que 
Ton  doit  faire  des  incifions  fur  les 
Mules  du  fcrotum,  pour  faire  tom¬ 
ber  en  fonte  toutes  les  duretés  & 
callofités  qui  fe  trouvent  dans  cette 
partie. 

Ces  opérations  font  toujours  très- 
douloureufes ,  très-fouvent  infruc- 
tueufes ,  &  plus  à  craindre  que  la 
maladie  même  ;  parce  que  les  fiflu¬ 
les  nefe  confondent  pour  ainfi  dire 
jamais  ,  tandis  que  le  canal  de 
l’urètre  ne  donne  pas  un  cours 
libre  aux  urines ,  comme  le  dit 
parfaitement  bien  M.  Aftruc ,  Li¬ 
vre  III,  cliap.  4  ,  page  18p. 
®  Entreprendre ;  dit- il  >  le  trai- 
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»  tement  des  ulcères  fiftuleux  du 
»  périnée  qui  communiquent  avec 
»  l’urètre  &  avec  le  fondement, 
»  ce  font  toujours  des  maladies 
très -longues  &  fouvent  incura- 
»  blés  ;  parce  qu’il  eft  impoffible 
»  de  découvrir  le  fond  de  ces  fi- 
»  nus ,  ni  même  fes  recoins ,  fans 
»  faire  un  grand  délabrement  par 
»  plufieurs  incifions  réitérées  ,  ce 
*>  qui  eft  toujours  très-dangereux; 
»  c’eft  pourquoi ,  pour  ne  pas  dé- 
»  crier  une  méthode  qui  eft  fou- 
»  vent  falutaire  ,  il  vaut  mieux  , 
*>  dans  quelques-unes  de  ces  ma- 
»  ladies ,  s’en  tenir  à  la  cure  pal- 
liative,  principalement  quand  les 
»  fujets  font  exténués  ou  épuifés 
par  la  longueur  de  la  maladie , 
»  &  dont  le  fang  eft ,  d’ailleurs , 
»  vicié  «. 

La  cure  palliative ,  félon  M.  Af- 
truc,  confifte  danslufage  de  tout 
ce  qui  peut  diminuer  ôc  adoucir 
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fâcreté  du  fang ,  comme  un  régime 
léger ,  humeâant  &  rafraîchiflant  ; 
TabAinence  du  vin ,  &  de  toute 
liqueur  fpiritueufe;  la  privation  des 
femmes  ,  ôc  de  tout  ce  qui  peut 
altérer  la  tranquillité  de  felprit. 
L5 exercice  du  cheval ,  &  autres 
de  pareille  nature,  font  très-con¬ 
traires.  Il  faut  prendre  des  bains 
tièdes  d’eau-douce,  des  bouillons 
&des  apozêmes  rafraichiffans,  ou 
du  lait,  pour  toute  nourriture;  des 
purgatifs  doux  ,  avec  deux  onces 
de  pulpe  de  caffe  dans  une  livre 
de  petit  lait  clarifié ,  ou  avec  deux 
onces  de  manne  de  Calabre  dans 
un  verre  de  tifanne  ,  où  Ton  peut 
ajouter  quelques  fels  dans  le  be- 
foin. 

Il  faut  aufïï  faire  ufage  des  re¬ 
mèdes  balfamiques  qui  peuvent  fa- 
vorifer  la  régénération  des  chairs 
&  cicatrifer  les  ulcères  ou  du 
moins  en  arrêter  le  progrès.  Les 
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balfamîques  qu'on  peut  employer 
font,  la  théréhentine  de  Chio  , 
ou  de  Venife ,  dont  la  dofe  eft 
d'un  gros  ;  les  baumes  du  Pérou  , 
de  Capahu  ou  de  Canada ,  & 
plufieurs  de  cette  efpèce  ,  dont  on 
prend  depuis  fix  jufqffà  dix  gout¬ 
tes,  qu'on  réduit  en  bol  avec  du 
fucre  en  poudre  :  on  peut  auffi  les 
prendre  dans  une  cuillerée  de  firop 
convenable. 

Dans  les  remèdes  capables  de 
rétablir  le  reffort  naturel  des  par¬ 
ties  affectées ,  de  fondre  les  hu¬ 
meurs  qui  y  croupiffent ,  &  de 
faciliter  auffi ,  par  ce  double  effet , 
la  circulation  du  fang  ,  ainfi  que 
celle  de  la  lymphe  ;  il  faut  mettre 
en  ufage  les  fomentations  &  les 
embrocations  fur  le  périnée ,  avec 
les  eaux  thermales  deBalarue,  de 
Barrége ,  de  Bourbon ,  ou  de  lé¬ 
gères  frittions  mercurielles,  réité¬ 
rées  tous  les  deux  ou  trois  jours  ; 
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avec  trente  grains  de  Napolitain 
double. 

Le  vrai  Chirurgien  ^  qui  em¬ 
ploie  ainfi  des  moyens  palliatifs  , 
obtient  fouvent  une  cure  radicale  5 
en  favorifant  cependant  le  cours 
des  urines  avec  les  bougies.  La 
Nature,  dans  bien  des  cas^  opère 
des  chofes  merveilleufes  ,  lors¬ 
qu’elle  eft  un  peu  aidée  avec  les 
remèdes.  Voilà  ce  qui  fait  fouvent 
triompher  les  Empiriques ,  qui  en¬ 
treprennent  des  Malades  ,  foi-di- 
fant  abandonnés  des  vrais  Chirur¬ 
giens.  Le  dernier  guériffeur  rem¬ 
porte  toujours  la  viâoire  ;  &  très- 
îouvent ,  il  n’a  cet  avantage  que 

f)Our  s’être  trouvé  dans  le  tems  où 
a  Nature  étoit  prête  à  faire  fes 
efforts  ,  pour  fe  débarraffer  des 
obftacles  qui  la  gênoient. 

Il  m’eft  arrivé  quelquefois  d’en¬ 
treprendre  des  Malades  qui  étoient 
entre  les  mains  de  Chirurgiens 
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très-éclairés ,  &  que  j’aurois  con- 
fultés  dans  beaucoup  de  cas  ;  je  fuis 
parvenu  à  en  guérir  plufieurs.  Peut- 
être  n’ai -je  eu  ce  bonheur ,  qu’à 
caufe  que  je  me  fuis  trouvé  dans 
une  circonftance  où  la  Nature  m'é- 
toit  favorable. 

Le  véritable  Artifte  ne  doit  ja¬ 
mais  abandonner  un  Malade  à  fon 
malheureux  fort  ;  au  contraire ,  il 
doit  toujours  le  confoler  ,  &  ra¬ 
nimer  fes  efpérances,  afin  de  ne 
pas  troubler  la  Nature  dans  fes 
fondrions.  On  a  remarqué  cent  fois, 
qu’en  annonçant  à  un  Malade  fa 
fin  prochaine  ,  on  occafionnoit  un 
trouble  &  une  dépravation  entière 
dans  toute  la  machine  ,  ce  qui 
caufe  en  effet  très-fouvent  la  perte 
du  Malade. 

Le  plus  grand  remède  qu’em¬ 
ploient  les  Charlatans ,  c’eft  la  pro¬ 
mette  folemnelle  qu’ils  font  au 
Malade  de  le  guérir,  pour  gagner 
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de  l’argent.  La  hardieffe  9  &  Fat 
furance  qui  accompagnent  tou¬ 
jours  leurs  promettes  5  font  beau¬ 
coup  plus  de  bien  au  fujet  que 
les  remèdes  qu’ils  lui  adminiftrent, 
parce  que  la  Nature  ayant  été  trou¬ 
blée  dans  fes  fonctions  ;  &  le  Ma¬ 
lade  affe&é  de  ce  qu’on  lui  a  dit 
que  fa  maladie  étoit  mortelle  9 
commence  à  fe  tranquillifer  un 
peu  j  quand  il  entend  un  Charla¬ 
tan  qui  jure  9  &  qui  parie  >  qu’il  le 
guérira  en  peu  de  tems. 

L’Empirique  fait  fon  marché  9 
&  fe  fait  payer  d’avance  la  femme 
qu’il  exige ,  foi-difant  pour  acheter 
les  drogues ,  qui  font  toujours ,  fui- 
vant  lui ,  d’un  prix  excettif. 

Cette  confultation  opère  fou- 
vent  un  très -bon  effet;  fi  le  fujet 
a  beaucoup  de  confiance  9  il  croit 
avoir  trouvé  fon  libérateur  ;  fon 
efprit  agité  s’appaife  ;  il  repofe  un 
peu ,  les  fondions  animales  fe  dit 
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pofent  à  reprendre  leur  cours;  la 
Nature  vient  les  féconder  ,  &  fait 
un  effort  pour  fe  débarraffer  de 
ce  qui  la  gêne  :  enfin  fi  le  Malade 
guérit  ,  le  Charlatan  en  remporte 
toute  la  gloire  &  la  récompenfe  , 
quoiqu’il  n’y  ait  contribué  qu’avec 
des  paroles  ;  mais  fi  malheureufe- 
ment  la  Nature  eft  troublée  par 
radminiffration  d’un  remède  con¬ 
traire,  il  n’y  a  plus  de  reffource  , 
parce  que  le  fujet  ne  peut  plus 
fupporter  les  médicamens ,  qui  au* 
roient  pu  le  guérir. 

Il  eft  étonnant  de  voir  tous  les 
jours  des  perfonnes  qui  confient 
leur  fanté  ,  &  même  leur  vie ,  à 
des  Empiriques ,  qui  n’ont  aucune 
connoifïance  des  effets  que  peu¬ 
vent  produire  leurs  remèdes  ,  ni 
de  la  nature  des  maladies  pour  la 
guérifon  defquelles  ils  les  admi- 
niftrent. 

Quoiqu’un  Empirique  foit  fans 
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qualité ,  &  qu’il  n'ait  pas  la  moin¬ 
dre  connoiiïance  de  l'art  de  gué¬ 
rir  ^  il  fuffit  qu’il  fe  foit  trouvé  dans 
un  cas  où  la  Nature  a  fait  une 
cure  ,  pour  commencer  à  fe  faire 
une  réputation ,  qu’il  étend  en- 
fuite  à  fa  volonté  par  le  moyen 
de  l’intrigue.  Il  eft  bientôt  connu 
pour  un  homme  qui  polfede  un 
fecret  merveilleux  propre  à  guérir 
toutes  les  maladies. 

Auffi  tôt  qu’un  Charlatan  eft  ar¬ 
rivé  chez  un  Malade  ,  il  lui  con- 
feille  de  fermer  fa  porte  à  tous  les 
Gens  de  l’Art ,  en  difant  qu'il  eft 
fur  de  fon  remède  ,  &  qu’il  ne 
veut  pas  être  gêné  en  l’adminit 
trant  ;  niais  perfonne  n’ignore  f 
qu’il  n’a  d’autre  motif 5  en  donnant 
de  pareils  confeils  ,  que  la  crainte 
de  fe  trouver  avec  des  gens  éclai¬ 
rés  qui  dévoileroient  fon  ignoran¬ 
ce.  Voilà  un  malheureux  abandon* 
né  entre  les  mains  d’un  aveugle* 
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fur  lequel  il  fe  repofe  avec  con¬ 
fiance  y  pour  fe  faire  conduire 
par  un  chemin  rempli  de  précipi¬ 
ces.  La  Nature  auroit  pu  le  dé- 
barraffer  peut-être  ,  elle  feule, 
de  cette  maladie  ,  fans  le  remède 
contraire  derEmpirique.il  eftbien 
dangereux  de  laifler  fubfifter ,  dans 
un  Etat  policé,  des  gens  de  cette 
efpèce ,  qui  font  un  fléau  pour  l’hu¬ 
manité. 

Il  y  a  plufieurs  pays  dans  le 
Nord  ,  où  Ton  fait  fubir  des  pei¬ 
nes  corporelles  à  tous  ceux- qui 
exercent  l’art  de  guérir  fans  avoir 
donné  des  preuves  de  capacité , 
ou  qui  ont  adminiftré  un  remède 
contraire,  qui  a  caufé  la  mort  d’un 
Citoyen.  Si  l’on  établifloit  de  fem- 
blables  loix  en  France  ,  le  nom¬ 
bre  des  Charlatans  diminueroit 
dès  l’inftant  qu’il  leurlèroit  défen¬ 
du  de  féduire  des  malheureux,  de 
les  rançonner,  &  de  leur  promettre 
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une  guérifon  qu’on  ne  peut  obte¬ 
nir  que  des  gens  de  îArt ,  les 
feuls  qui  méritent  la  confiance  du 
Public,  fur-tout  après  avoir  fait  le 
grand  chef-d’œuvre ,  lors  de  leur 
réception. 

On  voit  toujours  beaucoup  d’Em* 
piriques  dans  tous  les  pays  où  l’on 
accorde  des  privilèges  aux  gens  à 
fecret. 

Lorfqu’un  Particulier  a  fait  une 
découverte ,  il  faudroit  lui  donner 
une  fomme  proportionnée  aux  dé- 
bourfés  que  lui  ont  coûtés  fes  re¬ 
cherches  &  à  l’importance  de  la 
découverte  ;  il  faudroit ,  pour  cela  , 
l’obliger  de  découvrir  fon  fecret 
à  un  Apothicaire  qui  travailleroit 
le  remède ,  le  vendroit  ou  le  fe- 
roit  vendre  par  fes  confrères  au 
profit  de  l’Auteur  ,  jufqu’à  con¬ 
currence  de  la  fomme  qu’on  lui 
auroit  promife ,  &  auffi-tôt  qu’il 
feroit  réçompçnfé ,  pu  publierait 
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le  remède.  Par  ce  moyen  ,  on 
mettroit  le  Public  dans  le  cas  d’é¬ 
viter  les  pièges  que  lui  tendent 
continuellement  les  gens  à  fe- 
crets. 

Tous  les  habiles  Praticiens  n’ont 
point  balancé  à  mettre  1VL  Daran 
dans  la  claffe  des  Empiriques. 
Pour  favoir  s’ils  ont  raifon ,  il  fuffit 
de  lire  les  caufes  qu’il  donne  de  la 
difficulté  d’uriner ,  &  de  les  com¬ 
parer  avec  fa  méthode. 

Caufes  de  la  difficulté  d’uri¬ 
ner  5  félon  M.  Daran.  *>  L’urine 
»  ne  peut  couler  difficilement  , 
»  que  parce  que  le  diamètre  du 
»  canal  eft  rétréci.  Il  eft  rétréci 
»  par  tout  ce  qui  caiife  à  fes  fi- 
»  bres  une  contraction  contre  na¬ 
ja  ture  j  ou  par  ce  qui  remplit  une 
»  partie  de  fou  diamètre ,  ou  par 
»  ce  qui  le  comprime  en  dehors, 
»  comme  le  gonflement  de  quel- 
a  qu’une  des  parties  qui  Penviron- 

lient. 
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neat*  Les  caufes  fenfibles  de  ia 
difficulté  d’uriner  vénérienne  , 
x>  font  donc,  i°.  le  raccourciffe- 
>->  ment  des  fibres  de  l’urètre  ; 
»  20.  les  callofités  ou  cicatrices 
dures  &  caileufes  que  les  ulcères 
:»  gonorrhoïques  mal  traitées  ont 
fc  laiffées  dans  le  canal  ;  30.  les 
»  caroncules  ou  carnofités  que  ces 
»  ulcères  devenus  fongueux  y  ont 
*>  fait  pulluler  ;  40.  les  ulcères  cal- 
»  leux ,  opiniâtres  &  malins ,  qui 
»  occupent  les  conduits  excrétai- 
res  des  lacunes  de  Furètre ,  des 
»  proftates  ,  des  véficules  fémina- 
*>  les  ôt  de  toutes  les  glandes  qui 
»  verfent  dans  Furètre  une  liqueur 
»  propre  à  la  lubréfier  ;  y0.  le  gon- 
»  fiement  confidérable  du  véru- 
montanum  ,  partie  qui  devient 
»  même  quelquefois  fquireufe  ; 
»  6°.  F endurciflement ,  le  fquirre 
»  ou  la  caliofité  des  proftates,  ou 
»  des  véficules  féminaies  ;  70,  les 
Tome  L  N 
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»  mêmes  parties  devenues  fon- 
»  gueufes  ou  fpongieufes ,  &  qui 
»  ont  acquis  une  difpofition  pro- 
»  chaîne  à  fe  gonfler  à  la  moin- 
»  dre  occafion;  8®.  enfin ,  la  for- 
»  mation  de  quelque  concrétion 
»  particulière  qui  diminue  le  dia- 
»  mètre  du  canal.  Nous  allons 
»  parler  en  particulier  de  chacune 
»  de  ces  caufes  conjointes  ». 

Selon  cette  définition  ,  il  fem- 
ble  que  M.  Daran  voudroit  faire 
croire  qu’il  ne  peut  exifter  de  ré¬ 
tention  d’urine  que  celles  qui  font 
occafionnées  par  ces  caufes.  Com¬ 
ment  peut-il  ignorer  que  le  gon¬ 
flement  du  tiffu  fpongieux  de  l’u¬ 
rètre  eft  la  caufe  la  plus  commune 
de  cette  maladie  ?  Tous  ceux  qui 
ont  cultivé  l’Anatomie  font  con¬ 
vaincus  de  cette  vérité  :  à  l’ouver¬ 
ture  des  cadavres  ,  ils  ont  tou¬ 
jours  reconnu  que  cette  partie  avoit 
fouffert  gonflement  & .  inflamma* 
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lion ,  qui  avoient  fait  périr  les 
Malades  attaqués  de  rétention  d’m 
rine.  D  ailleurs  ,  toutes  les  mala¬ 
dies  de  la  veille  font  également 
dans  le  cas  d'empêcher  Fiffue  de 
ce  fluide ,  de  même  que  tous  .1  es 
corps  étrangers  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  cet  organe  ;  comme 
les  pierres  ,  les  graviers  ^  le  fang  , 
le  pus  ,  les  glaires  ;  toutes  ces 
chofes  peuvent  empêcher  ce  vifcère 
de  fe  contraéler  ,  ou  boucher  fort 
orifice,  ou  le  conduit  de  l’urètre, 
dans  quelqu’endroit  de  fa  lon¬ 
gueur  ,  6c  caufer  une  rétention' 
d’urine, 

M.  Daran  prétend  parler  de 
toutes  les  maladies  de  l’urètre  ; 
mais  lorfque  ces  mêmes  corps  font 
engagés  dans  le  conduit ,  &  qu’ils 
caufent  une  rétention  de  ce  fluide , 
en  irritant  6c  empêchant  les  li¬ 
queurs  de  couler  ,  par  la  raifon 
que  le  canal  eft  rempli  de  ces 
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eorps  clans  un  ou  plusieurs  en¬ 
droits  ;  cet  accident  n’eft  -  il  pas 
une  véritable  maladie  de  l’urètre  y 
produite  par  des  corps  étrangers  ? 
Ce  ne  fera  ni  les  Malades ,  ni  les 
Commiffionnaires ,  en  faveur  des¬ 
quels  cet  Auteur  a  publié  fon  Li¬ 
vre  y  qui  pourront  juger  s’il  y  a 
d’autres  caufes  de  rétention  d’u¬ 
rine  que  les  huit  dont  il  fait  dé¬ 
pendre  toutes  les  autres  mal-à- 
propos.  Les  uns  &  les  autres  peu¬ 
vent  facilement  fe  tromper ,  & 
rendre  le  Public  la  viâimede  leur 
erreur  ,  en  employant  les  bougies 
dans  des  cas  où  elles  font  inutiles 
ou  contraires  à  la  maladie. 

D  ans  fa  première  caufe*  qui  eft 
le  raccourciffement  des  fibres  qui 
compofent  le  conduit ,  il  ne  con- 
noît  que  les  injections  caufiiques 
ou  aftringentes  ,  qui  foient  capa¬ 
bles  de  crifper  &  refferrer  ces 
mêmes  fibres  ;  &  caufer  des  réten* 
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tîons  d’urines  :  cela  peut  y  contri¬ 
buer  dans  plufleurs  cas  ;  mais  ce 
n’efl:  pas  une  raifon  fuffifantepour 
les  bannir  de  cette  partie  de  Part 
de  guérir  ,  principalement  lorf* 
qu’on  eft  feul  de  ce  fentiment  * 
car  les  plus  célèbres  Praticiens  en 
ont  prefcrit  l’ufage  avec  prudence , 
&  on  les  a  fouvent  employées 
avec  fuccès. 

J’ai  vu  plufieurs  perfonnes  qui 
n’a  voient  jamais  employé  les  in¬ 
jections  ,  ni  eu  de  maladies  véné4- 
riennes ,  &  qui  avoient  cependant 
des  difficultés  d’uriner  ,  dont  là 
caufe  était  dans  le  canal  :  le  tifllr 
fpongieux  de  l’urètre  ?  avoit  des 
difpofitions  à  fe  gonfler  5  foit  par 
l’acrimonie  des  urines,  ou  parles 
autres  liqueurs  qui  tombent  dans 
ce  conduit» 

Je  crois  bien ,  avec  MM.  Col 
de  Villars  &  Aftruc,  que  les  in¬ 
jections  cauftiques  ,  adminiftrées 

Niij 
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dans  le  commencement  d’une  go¬ 
norrhée  ,  font  très-contraires,  par¬ 
ce  qirion  arrête  F  écoulement,  & 
cette  fuppreffion  occafionne  tou¬ 
jours  une  foule  d’accidens  véné¬ 
riens  ;  mais  lorfque  le  virus  a  été 
exténué  par  les  remèdes  convena¬ 
bles,  quand  tous  les  accidens  ont 
-difparu,  &  que  le  Chirurgien  eft 
sur  que  Fécoulement  n’eft  qu’un 
relâchement  des  vaiffeaux  qui  ver- 
ient  dans  cette  partie  ,  je  crois  y 
dis -je,  avec  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  maladie  ,  que 
les  injeêtions  peuvent  être  admi- 
niftrées ,  comme  toniques  ou  aftrin- 
gentes ,  fans  eue  le  canal  foit  dans 
le  cas  de  perdre  la  plus  petite  par¬ 
tie  de  fon  diamètre,  comme  je  Fai 
obfervé,  depuis  vingt  ans,  que  je 
pratique  cette  partie  de  la  Chirur¬ 
gie. 

Je  voudrois  bien  que  M.  Da~ 
ran  ;  en  parlant  des  inconvéniens 
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des  aftrinsens ,  ait  îa  bonté  de  con- 
venir  que  fa  bougie,  adminiftrée 
dans  le  cas  où  les  injections  font 
contraires  ,  peut  produire  beau¬ 
coup  plus  d’accidens  que  les  in¬ 
jections.  L'une  &  l’autre  de  ces 
deux  méthodes  font  également 
danger  eu  Tes  dans  ce  cas  ;  c'eft 
pourquoi  on  ne  doit  les  mettre 
en  ufage,  que  quand  le  Malade  eft 
délivré  du  vice  général  ou  parti¬ 
culier  ,  ce  que  M.  Daran  ne  fait 
pas  ;  car  il  adminiftre  fa  bougie 
dans  les  commencemens  des  go¬ 
norrhées,  comme  font  les  Empi¬ 
riques  ,  qui  emploient  les  injec¬ 
tions,  très-mal-à-propos,  dans  le 
premier  tems  de  cette  maladie. 

M.  Daran,  en  parlant  de  la  fé¬ 
condé  caufe  de  la  difficulté  d’uri¬ 
ner,  attribue  les  callofités  ou  ci¬ 
catrices  dures  &  calleufes  ,  aux 
ulcères  goaorrhiques  mal  traitées  5 
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ou  biffées  dans  l’urètre  après  leur 
guérifon. 

»  En  admettant  cette  caufe?  dit- 
»  il  ^  outre  mon  expérience ,  j’ai 
»  pour  garant  M.  Aftruc.  On  verra 
»  fouvent  reparoitre  fur  la  fcène 
»  cet  Auteur  célèbre  ,  ainli  que 
»  M.  Col  de  Vilars  ;  parce  que* 
»  outre  que  leurs  ouvrages  renfer- 
»  ment  tout  ce  qu’il  y  a  de  meilleur 
»  dans  les  traités  qui  ont  été  com- 
»  pofés  avec  les  leurs  fur  les  mala- 
»  dies  vénériennes  ^  ils  s’expliquent 
»  avec  tant  d’ordre  &  de  netteté  ? 
»  que  je  n’ai  garde  de  priver  mes 
»  lecteurs  des  lumières  qu’ils  ré- 
», pandent  fur  cette  matière». 

il  me  femble  qu’il  étoit  fort  inu¬ 
tile  que  M.  Daran  copiât  ces  Au¬ 
teurs  refpeètacles  ?  pour  appuyer 
fon  fentiment;  parce  que  les  cica¬ 
trices  dures  &  calleufes  qui  arrivent 
ordinairement  après  les  ulcères  de 
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cette  partie  ?  font  connues  de  tous 
les  Praticiens  de  nos  jours  ;  &  ils 
en  reconnoiflent  fouvent  l’exif- 
te n ce  j  en  ouvrant  les  cadavres  des 
perfonnes  mortes  de  cette  mala¬ 
die.  A  quoi  bon  raffembler  tant 
de  preuves ,  pour  appuyer  une  vé¬ 
rité  que  perfonne  ne  contefte  ?  & 
que  l’expérience  nous  démontre  il 
fouvent  dans  la  pratique  ? 

J'ai  déjà  parlé  ,  ci  -  devant  ^  de 
cette  maladie  ;  j’ai  indiqué  les 
moyens  convenables ^  pour  en  ob¬ 
tenir  la  cure  palliative  ou  radicale  ; 
c’eft  pourquoi  je  ne  m’arrêterai  pas 
davantage  fur  les  cicatrices  calleu- 
fes  de  l’urètre.  Je  vais  examiner 
les  autres  caufes  de  la  difficulté 
d’uriner ,  du  même  Auteur. 

«  La  troifième  caufe  de  la  diffi- 
»  culté  d’uriner  vénérienne ,  félon 
»  M.  Daran ,  confifte  dans  les  ca~ 
»  roneules ,  carnofités  ou  excroif- 
»  fances,  nue  les  ulcères  de  l’urè* 
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»  tre  ,  devenus  fongueux  >  y  ont 
»  fait  pulluler. 

»  Beaucoup  de  Chirurgiens  & 
»  d’Ànatomiftes  célèbres  ,  nient 
»  F  exiftence  des  carnofités  ;  tels 
»  font,  entr’autres^Palfin&Dionis, 
»  qui  réunifient  ces  deux  titres ,  à  ce 
»  que  dit  encore  M.  Daran  ».  Mais 
ce  n’a  jamais  été  la  façon  de  peu- 
fer  de  ces  deux  Auteurs  ;  car  ,  en 
reconnoiflant  les  cicatrices  cal  leu- 
fes  de  l’urètre,  ils  ont  toujours  nié 
P exiftence  des  carnofités  ,  &  en 
ont  parlé  comme  tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cette  partie ,  &  qui 
Ont  auffi  toujours  regardé  tout  ce 
qu’on  a  dit  de  cette  maladie  comme 
fabuleux  ,  fans  faire  aucune  reftric- 
tion  5  fi  elle  pourroit  avoir  lieu  , 
quand  le  canal  eft  percé,  ou  lorf- 
qu’il  ne  f eft  pas,  n’en  ayant  jamais 
trouvé  la  moindre  trace  ,  en  ou¬ 
vrant  les  cadavres  des  perfonnes 
qui  étaient  mortes  de  cette  maladie* 
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Ces  mêmes  Auteurs  ont  pu  trou* 
ver  des  cicatrices  >  des  ulcères ,  les 
proftates  fquirreufes,  des  inégalités 
à  la  tunique  interne  du  canal  5  qui 
n’étoient  autre  chofe  que  le  tiffu 
eélullaire  qui  avoit  fouffert  gonfle¬ 
ment  &  inflammation.  Toutes  ces 
caufes  de  rétention  d’urine  font 
connues  &  inconteftables  ;  par 
conféquent  il  eft  inutile  de  les  con¬ 
fondre  avec  les  carnofités ,  qui  font 
des  maladies  très  rares  ;  parce  qu’il 
faut  que  l’urètre  foit  percé ,  pour 
qu’elles  puiffent  avoir  lieu  ;  fans 
cet  accident  ?  il  n’exifte  point  de 
carnoflté  :  c’eft  vrai-femblablement 
ce  que  penfoit  M.  de  la  Faye  9 
lorfqu’il  en  a  reconnu  la  poffi- 
bilité. 

Il  n’y  a  que  le  célèbre  Paré^ 
&  quelques  Chirurgiens  du  tems 
paffé?  qui  aient  foutenu  Pexiftence 
de  ces  excroiffances  de  chair  ;  mais 
actuellement  que  l’Anatomie  a  fait 
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des  progrès,  les  Artiftes  modernes 
fe  font  défabufés  de  cette  méprife, 
en  ouvrant  les  cadavres  de  ceux 
qui  étoient  morts  de  cette  maladie  ; 
quoique  M.  Daran  dife  qu’il  en  a 
fait  voir  à  plufieurs  Médecins  ôc 
Chirurgiens,  qui  lui  ont  donné  des 
certificats  en  conféquence. 

Je  fuis  très-perfuadé ,  que  fi  ces 
Meilleurs  avoient  examiné  attenti¬ 
vement,  ils  auroient  reconnu  que 
ces  excroilfances  n’étoient  point 
plantées  fur  le  canal  ;  que  cette 
même  partie  ne  lui  portoit  point 
les  fucs  convenables  à  fa  nutri¬ 
tion;  qu’elle  avoit  été  pullulée  par 
quelque  fibre  mufculaire,  &  nour- 
-  xie  enfuite  par  un  fuc  analogue  à 
fa  fubftance. 

Ce  corps  charnu  peut,  comme 
]e  l’ai  dit,  fe  former,  lorfque  le 
canal  a  fouffert  une  perte  de  fubf- 
tance ,  qui  expofe  les  libres  muf- 
culaires  à  l’irritation  des  urines; 
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voilà  ce  qui  peut  occafioitner  cet 
accident. 

Examinons  la  quatrième  caufe 
de  la  difficulté  d’uriner  vénérienne 
de  M.  Daran,  qui,  félon  lui,  eft 
occafionnée  «par  les  ulcères  cal- 
»  leux,  opinâtres  &  malins,  qui  oc- 
»  cupent  les  conduits  excrétoires 
»  des  lacunes  de  l’urètre,  des  prof 
»  tates,  des  véficules  féminales,  & 
»  de  toutes  les  glandes  qui  verfent 
:»  dans  l’urètre  une  liqueur  propre 
»  à  le  lubréfier. 

»  Il  refte,  dit-il,  fouvent,  après 
»  l’abolition  totale  de  tous  les  fymp* 
»  tomes  de  la  gonorrhée  virulente, 
»  un  écoulement  opiniâtre  ,  que 
»  l’on  connaît  dans  le  monde,  fous 
»  le  nom  de  relâchement  des  vaij - 
x>  féaux  ». 

Les  gens  de  fart  n’ignorent  pas, 
qu’après  une  gonorrhée  virulente, 
ii  refie  quelquefois  des  ulcères  dans 
le  canal  de  i’urètre  ;  mais  ces  ul- 
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cères  font  rarement  caufe  de  ré¬ 
tention  d'urine  ;  cela  ne  peut  arri¬ 
ver,  que  dans  le  cas  où  la  cicatrice 
fe  fait  irrégulièrement,  ou  lorfque 
les  parties  environnantes  fe  gon¬ 
flent,  ou  quand  il  y  furvient  inflam¬ 
mation,  ou  qu'il  s'élève  du  fond 
de  l'urètre  quelque  éminence  de 
nature  membraneufe.  Dans  ces 
quatre  circonftances ,  il  peut  arri¬ 
ver  des  difficultés  d’uriner  ;  dans 
le  cas  où  il  en  furvient,  c’efi:  une 
marque  que  le  Malade  n'eft  pas 
guéri;  parce  que  fi  la  caufe  étoit 
détruite ,  elle  ne  produiroit  plus 
d’accidens* 

J'ai  eu  occafion  de  voir  plu- 
fieurs  Malades  ,  qui  avoient  des 
écoulemens  qui  dépendoient  d'un 
ulcère  dans  cette  partie  ;  ce  que 
j'ai  reconnu  par  le  pus  &  les  dou¬ 
leurs  que  ces  Malades  reffentoient 
en  urinant,  &  parce  qu’en  tout 
autre  tems  ;  ils  n  avoient  pas  la 
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moindre  incommodité.  D’ailleurs* 
toutes  les  fois  qu’il  refte  un  écou¬ 
lement  à  un  Malade  >  après  qu’il  a 
été  traité  par  un  homme  de  F  Art* 
c’eft  toujours*  pour  ainfi  dire ,  les 
vaiffeaux  quiverfent  dans  l’urètre* 
qui  font  affaiblis  ou  relâchés  *  qui 
laiflent  couler  cette  liqueur  dans 
le  canal  *  où  elle  prend  de  la 
confiftance  *  de  la  couleur  *  ôc 
même  de  l’odeur;  par  la  grande 
chaleur  de  cette  partie  >  qui  met 
cette  même  liqueur  en  fermenta¬ 
tion  3  &  lui  donne  une  mauvaife 
qualité. 

Mon  fentiment  relativement  au 
relâchement  des  vaiffeaux  ou  ca¬ 
naux  de  l’urètre  *  eft  conforme  à 
celui  de  tous  les  Chirurgiens *  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière.  M.  Da~ 
ran  eft  le  feul*  que  je  connoiffe* 
qui  admette  des  ulcères *  quand  il 
y  a  écoulement  ;  il  prétend  que 
tous  ceux  à  qui  il  introduit  fa 
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bougie,  en  ont  dans  le  canal ,  & 
qu’ils  font  recouverts  de  chair,  ou 
d’une  pellicule  ,  fous  laquelle  la 
vérole  eft  affoupie.  Il  ajoute  que 
fa  bougie  découvre  ces  ulcères  9 
&  éveille  le  virus ,  qui  eft  obligé 
de  fortir  avec  la  fuppuration  par  le 
canal. 

Comme  j’ai  fait  voir  que  tous 
ceux  qui  emploient  des  bougies  de 
M.  Daran ,  effuient  toujours  une 
fuppuration  abondante;  par  confé- 
quent,  félon  lui,  cette  fuppuration 
n’arrive  jamais  fans  que  les  acci- 
dens  ,  dont  je  viens  de  parler  , 
n’aient  lieu. 

Quoique  le  même  Auteur  nie 
le  relâchement  ou  l’atonie  de  ces 
vaiffeaux  ,  il  ne  faut  cependant 
pas  abandonner  les  Malades  aux 
feuls  foins  de  la  Nature,  comme 
beaucoup  de  Praticiens  le  pré¬ 
tendent  ;  parce  que  cette  incom¬ 
modité  eft  très  *  curable  par  le 
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moyen  des  bougies  appropriées  à 
ces  fortes  de  maladies  ,  ou  par 
quelqu’autre  remède  indiqué  à  cet 
effet. 

»  M.  Daran  affigne  pour  cin- 
»  quième  caufe  de  la  rétention 
»  d'urine  vénérienne  9  le  gonfle- 
5)  ment  confldérable  du  vérumon- 
»  tanum  ?  qui  devient  même  fquir- 
»  reux.  La  réalité  de  cet  accident 
»  efl:  atteftée  par  M.  Col  de  Vilars, 
»  à  ce  qu’il  dit  «. 

Il  y  a  long  -  tems  qu’on  recon- 
noît  cette  caufe  ;  plu  fleurs  Auteurs 
en  ont  parlé  ;  mais  MM.  Col  de 
Vilars  &  Aftruc,  fe  font  expliqués 
fur  cette  maladie  d’une  manière 
à  ne  rien  laifler  à  defirer;  depuis 
qu’ils  ont  écrit ,  on  a  ouvert  des 
cadavres ,  où  l’on  a  reconnu  la 
réalité  de  ce  que  ces  célèbres  Ana- 
tomiftes  ont  annoncé.  Voyez  Col 
de  Vilars,  tome  IV,  page 
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&  Àftruc  j  Livre  III  ^  Chapitre 
IV  ,  page  2 1 4. 

»  La  fixième  caufe  de  la  diffi- 
s>  culté  d’uriner  ,  félon  M.  Daran , 
»  arrive  toutes  les  fois  qu’il  y  a 
»  endurciffement ,  fquirre  ,>  ou  cal* 
»  lofités  des  proftates  ,  ou  des  vé- 
»  ficules  féminales  ;  cette  vérité 
»  n’a  pas  befoin  de  preuves ,  con- 
»  tinue  - 1  -  il  ;  ces  parties  touchent 
&  trop  immédiatement  le  col  de 
»  la  velïie ,  ou  le  commencement 
»  du  canal  de  l’urètre ,  pour  qu’el- 
»  les  puiffent  acquérir  une  groffeur 
»  contre  nature  ,  fans  eau  fer  un 
»  étranglement  de  ces  canaux.  Ré- 
t>  duifons-nous  donc  à  prouver  le 
»  fait  «. 

M.  Daran  dit  qu’il  veut  prouver 
le  fait;  mais  cela  eft  d’autant  plus 
inutile ,  que  MM.  Aftruc  &  Col 
de  Vilars  ont  reconnu  ces  mala¬ 
dies  ,  6t  ont  dit  que  toutes  les 
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tumeurs  qui  furviennent  aux  envi¬ 
rons  du  canal  de  Furètre  >  peuvent 
caufer  des  rétentions  d’urine. 
D’ailleurs  cet  accident  a  été  ob- 
fervé  fur  les  cadavres  par  tant  de 
bons  Anatomiftes  ,  qu’il  efl:  inutile 
de  s’amufer  à  le  prouver. 

Les  véficules  féminales  font  ra¬ 
rement  calleufes  ;  leurs  maladies , 
aufïî-bien  que  celles  des  glandes 
de  Cowper  5  occafionnent  auflï 
très- rarement  rétention  d’urine; 
parce  qu’il  y  a  un  intervalle  qui 
empêche  le  gonflement  de  faire 
une  compreflioti  immédiate  fur  les 
parois  du  canal. 

Dans  le  cas  où  ce  gonflement 
occafionneroit  une  rétention  d’u¬ 
rine  ,  les  bougies  ne  pourraient 
fervir  que  comme  inflrument ,  & 
non  comme  médicament;  quoique 
M.  Daran  voudrait  nous  faire  croire 
le  contraire. 
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Cet  Auteur  aflîgnê  encore  pour 
»  feptième  caufe  de  la  difficulté 
»  d'uriner  vénérienne  ,  les  profta- 
»  tes  ,  ou  les  véficules  fé  ruinai  es 
»  devenues  fongueufes  ,  fpongieu- 
»  fes,  qui  ont  acquis  une  difpoffi 
»  don  prochaine  à  fe  gonfler  à  la 
*>  moindre  occafion  ce. 

Ces  parties  fpongieufes  ne  font 
compreHion^  que  difficilement  fur 
le  conduit  ;  mais  elles  font  la 
caufe  du  gonflement  du  tiffu  fpon- 
gieux  de  Furètre ,  comme  je  Fai 
déjà  dit  s  &  prefque  toujours  la 
caufe  des  difficultés  d’uriner.  D’ail¬ 
leurs  ,  ces  fongus  font  reconnus 
de  tous  les  Artiftes  qui  fe  font 
adonnés  à  cette  matière  ;  ils  ont 
même  fait  voir  qu'ils  eft  poffible 
que  toutes  ces  parties  foient  atta¬ 
quées  de  différentes  efpèces  de 
maladies  ;  quoique  le  Malade  n’ait 
jamais  eu  le  moindre  fymptôme 


de  V  Urètre*  30$ 

de  vérole ,  &  qu’il  ne  fe  foît  même 
jamais  trouvé  dans  le  cas  d’en 
avoir. 

Ces  parties  *  comme  toutes  les 
autres  de  notre  individu  ,  font 
expofées  à  être  attaquées  de  tou¬ 
tes  les  maladies  poffibles  ;  c’efl; 
pourquoi  M.  Daran  a  tort  d’ap- 
peller  vénériennes  toutes  les  diffi¬ 
cultés  d’uriner  ^  parce  qu’elles  ne 
font  de  ce  genre ,  que  dans  le  cas 
où  le  Malade  a  des  lignes  pato~ 
gnomoniques  de  vérole  ,  avec  la 
difficulté  d'uriner  en  même  tems  , 
&  que  le  Chirurgien  voit  claire¬ 
ment  que  le  virus  fe  porte  fur  les 
parties  de  la  génération ,  &  qu’il  y 
produit  des  accidens  qui  empê¬ 
chent  fiffue  des  urines.  Dans  une 
circonftance  pareille,  la  rétention 
peut  êtie  appeilée  vénérienne, 
parce  qu’elle  eft  un  accident  de 
cette  maladie. 

La  huitième  &  dernière  caufq 
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de  M.  Daran ,  efl:  *>  la  formation 
»  de  quelques  concrétions  parti- 
»  culiéres ,  qui  diminuent  le  dia- 
d  mètre  du  canal  de  l'urètre  ;  & 
»  je  me  fuis  trouvé  fondé  à  Y  a- 
»  jouter,  dit  -  il ,  à  celles  qu'admet 
»  M.  Aftruc  ,  par  rapport  à  une 
»  obfervation  que  j'ai  faite  ici  f 
»  d’une  concrétion  calculeufe,  qui 
»  s’eft  formée  dans  un  ulcère  go- 
$>  norrhique  creufé  par  la  folfe  na~ 
b  viculaire  ce. 

Il  efl  bien  difficile  de  compren¬ 
dre  ce  que  veut  dire  M.  Daran  ; 
avec  cet  ulcère  creufé  par  la  foffe 
naviculaire  :  fi  cette  foffe  étoit  fail- 
lante,  on  croiroit  qu’elle  a  formé 
l’ulcère  ,  dans  lequel  étoit  la 
concrétion  ;  mais  comme  ce  n’eft 
qu’une  cavité ,  il  veut  probable¬ 
ment  dire  que  cet  ulcère  s'eft  formé 
dans  la  foffe  naviculaire. 

On  voit  clairement  que  cet 
Auteur  fait  dépendre  de  huit  eau- 
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fes  les  difficultés  d’uriner ,  fans 
admettre  les  différentes  maladies 
de  la  veffie,  qui  peuvent  empê¬ 
cher  l’iffue  des  urines ,  de  même 
que  les  corps  étrangers,  qui  font 
les  pierres,  le  pus,  le  fang,  les 
glaires  ,  les  graviers.  Toutes  ces 
matières  peuvent  être  caufe  de 
rétention  d’urine ,  lorfqu’elles  font 
dans  la  veffie  ou  dans  le  canal  9 
où  elles  produifent  quelquefois  des 
accidens  qu’on  doit  regarder  corn* 
me  des  maladies  de  l’urètre,  pro¬ 
duites  par  des  corps  étrangers.  Les 
brides  qui  fe  forment  dans  le  ca¬ 
nal  ,  quoiqu’elles  foient  produites 
par  la  cicatrifation  de  deux  ulcè¬ 
res  enfemble ,  exigent  un  traite¬ 
ment  différent  de  celui  des  cica¬ 
trices  ordinaires. 

M.  Daran  fe  flatte  de  combattre 
&  de  détruire  toutes  ces  maladies 
avec  fes  bougies ,  qu’il  prétend 
être  antbvénériennes  ;  ce  qui  eft 
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faux  ;  car  elles  ne  font  pas  capa¬ 
bles  ,  elles  feules ,  de  guérir  la 
plus  petite  gonorrhée  ;  &  fi  on  les 
adminiftroit  pour  cet  effet ,  elles 
pourroient  caufer  des  accidens 
bien  plus  dangeureux  que  cette 
maladie. 

Ce  remède  peut  cependant  con¬ 
venir  dans  quelques  circonftances; 
mais  il  eft  impoffible  qu'il  puiffe 
guérir  toutes  les  maladies  de  l’urè¬ 
tre,  parce  qu'elles  font  différentes 
les  unes  des  autres  $  par  confé- 
quent  le  médicament  qui  conviens 
droit  à  lune  ,  feroit  contraire  à 
l'autre  ,  les  tempéramens  d'ailleurs 
font  très  -  différens.  Si  M.  Daran 
difoit ,  qu'il  fait  piffer  avec  fa 
bougie  ,  on  le  croiroit  plus  facile¬ 
ment  ,  quoique  cela  n’arrive  pas 
toujours ,  félon  ce  que  j'ai  appris 
de  plufîeurs  de  fes  Malades,  qui 
font  venus  me  confulter.  Dans  le 
cas  où  il  réuffiroit  à  faire  évacuer 

les 
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les  urines  avec  fa  bougie ,  h 
chofe  ne  feroit  pas  bien  merveil- 
eu  e  y  puifque  la  fimple  bougie 
inuru mentale  remplit  la  même  in- 
dication. 


Pour  traiter  les  vices  de  l’urè¬ 
tre,  il  faut,  comme  je  l’ai  déjà 

J’v  aVjJes  bougies  de  quatre 
efpeces  différentes ,  pour  le  moins , 
ahn  de  ne  pas  expofer  le  Malade 
a  1  introduction  d’un  remède  qui 
pourron  produire  des  accidens ,  ou 
ne  pas  remplir  les  vues  du  Chirur¬ 
gien  ,  qui  doit  avoir  une  méthode 
iure  pour  toutes  ces  maladies ,  de 

meme  que  pour  les  autres  qui  font 
de  fon  reffort. 


^  j,  e/l  Pas  poffible  de  remplir 
tant  d  objets  avec  un  feul  remè- 

de,  qui  ne  guérit  que  ceux  à  qui 
f  on  fait  accroire  qu’ils  ont  une 
maladie  de  très  -  grande  confé- 
quence.  Si  l’on  abandonne  ces 

lortes  de  maladies  aux  feuls  foins 
dôme  I,  q 
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de  la  Nature  ,  au  lieu  d’employer 
les  bougies  corrofives  ,  il  en  ré- 
fulteroit,  fouvent,  un  très -grand 
avantage  pour  le  Malade;  il  n’au- 
roit  pas  le  défagrément  de  faire 
fuppurer  fon  canal  tous  les  trois 
ou  quatre  ans ,  pour  pouvoir  uri¬ 
ner  facilement.Ceux  qui  emploient 
les  bougies  cauffiques  &  les  in- 
jeêtions  du  même  genre  ,  dans  le 
commencement  des  gonorrhées  , 
font  prefque  toujours  dans  ce  même 
cas. 

*  Ce  médicament  eft  auffi  dan¬ 
gereux  lorfqudl  eft  mal  indiqué, 
que  bienfaifant  lorfqu’on  l’emploie 
dans  les  maladies  de  l’urètre,  qui 
empêchent  l’iffue  des  urines  dans 
ces  lortes  de  circonftances  ,  car 
fil  on  employoit  les  bougies  cauf- 
tfques  pour  faire  piffer,  on  occa- 
fionneroit  inflammation ,  &  beau¬ 
coup  plus  de  difficulté  d’uriner  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  toujours 
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tenter  la  cure  avec  les  Amples 
bougies  inftrumentales  ,  &  quand 
le  Malade  urine  aiïez  pour  relâ¬ 
cher  la  veflie  à  un  certain  degré, 
le  Chirurgien  choifit  les  moyens 
convenables  pour  la  cure  radicale, 
lorfqu’elle  eft  praticable ,  ou  pour 
la  palliative,  fila  première  ne  peut 
pas  avoir  lieu. 

Cette  maladie  préfente  autant 
d’indications  que  toutes  les  autres 
maladies,  qui  font  du  relfort  de  la 
Chirurgie. 

"  M.Daran  prétend  les  guérir  tou¬ 
tes  ,  par  le  moyen  de  fa  bougie  , 
fans  fe  fervir  d’aucun  autre  mé¬ 
dicament.  Il  allure  qu’il  ne  varie 
jamais  fa  bougie ,  ni  fa  pommade 
gonorrhique ,  qui  tient  toujours 
le  canal  dans  un  degré  d’inflamma¬ 
tion  &  de  fuppuration.  On  conçoit 
très  -  aifément  que  cette  méthode 
occafionne  une  foule  d’accidens, 
dont  cet  Auteur  s  eft  bien  gardé 
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de  faire  mention  dans  fon  ouvrage* 
qui  n’efi:  autre  chofe  qu’un  Avis  au 
Publie. 

Quand  les  Gens  de  l’Art  auront 
examiné  le  fecret  merveilleux  qu'il 
vient  de  publier ,  ils  fauront  bien 
l’apprécier  3  &  je  crois  qu’ils  pen.- 
feront  comme  moi ,  car  je  puis 
dire  y  avec  vérité ,  que  depuis  vingt 
ans  >  que  j’ai  employé  indifférem¬ 
ment  les  bougies  de  MM.  de  la 
Faye  ,  Goulard  ,  Defbarres  ,  & 
plufieurs  autres  de  ma  compofi-- 
tion  ?  j’ai  fouvent  obtenu  la  cure 
radicale ,  &  toujours  la  palliative 
des  maladies  de  l’urètre ,  pour  trois 
ou  quatre  années  ,  fans  que  les 
Malades  aient  éprouvé  le  moindre 
fymptôme  de  rétention  d’urine. 

D’ailleurs ,  tous  les  Chirurgiens 
qui  fe  font  appliqués  à  cette  par¬ 
tie  ,  ont  fait  des  cures  radicales 
avant  M.  Daran  >  &  par  confé- 
quent  fans  fon  fecret  ;  mais  ils 
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n9ont  pas  eu  comme  lui  des  vues 
particulières  pour  en  exiger  des 
certificats. 


CHAPITRE  IX. 

'  .  *  / 

Composition  des  Bougies  ré^ 
folutives  de  M.  DesbarreSj 
Doyen  du  College  de  Chirurgie 
de  Rouen . 

Pr en  E  z  de  Phuile  de  noix,  ît>.  fh 
de  l'huile  de  thérébentine  de  Ve- 

nife ,  . . . .  . §.8. 

deux  grands  verres  de  bon  vin 
rouge  ;  faites  bouillir  le  tout  dans 
une  terrine  verniffée;  ajoutez -y 
enfuite  de  la  litharge  d'or ,  îb.  jè 

du  minium  , . §.4. 

faites  bouillir  le  tout  pendant  une 
heure  &  demie;  remuez  continuel¬ 
lement  avec  une  fpatule  de  bois, 
pour  bien  incorporer  les  drogues, 
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&  l&s  empêcher  de  s’attacher  au 
fond  du  vafe.  Ajoutez  enfuite  à  cette 
compofition  de  la  cire  vierge ,  îfo.  j. 

du  blanc  de  baleine  3 . §.2. 

de  l’emplâtre  de  vigo  cum  Mercu - 

rio  . . « . 5.  (5. 

faites  bouillir  le  tout  pendant  une 
autre  heure  &  demie  5  au  bout  du¬ 
quel  tems  vous  le  retirerez  du  feu  , 
&  vous  tremperez  les  bandes  de 
toile  que  vous  avez  préparées  pour 
faire  les  bougies  ,  comme  nous 
façons  dit  ci -devant. 

Si  la  compofition  efl:  trop  dure  , 
vous  y  ajouterez  de  l’huile  de  noix; 
fi  elle  eft  trop  molle  ;  vous  y  met¬ 
trez  un  peu  de  cire. 

M.  Defibarres ,  lui -même,  me 
donna  cette  recette ,  il  y  a  environ 
dix-huit  ans  ,  après  s’en  être  fervi 
pendant  foixante  années.  Il  y  a 
quinze  ans  que  je  l’emploie  avec 
fuccès ,  &  ces  bougies  m’ont  tou¬ 
jours  parues  préférables  à  toutes 
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celles  qu’on  trouve  dans  les  ou¬ 
vrages  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  partie. 

C’eft  pour  dédommager  un  peu 
la  Société  de  la  perte  qu’elle  vient 
de  faire  ,  d’un  auffi  bon  Artifte 
qu’étoit  M.  Defbarres ,  que  j’in- 
fere  ici  cette  recette  ,  &  pour 
honorer  en  même  tems  fa  mé¬ 
moire. 

M.  Defbarres ,  félon  les  cir- 
conftances,  ajoutoit  dans  la  com- 
pofition  ci-deflus,  de  la  fiente  de 
pigeon  deux  onces ,  &  deux  petits 
chiens  de  huit  ou  dix  jours  qu’il 
faifoit  bouillir  dans  les  huiles  &  le 
vin  pendant  deux  heures  ;  enfuite 
il  paffoit  la  liqueur  par  la  chauffe 
par  expreflion^  la  remettoit  dans 
la  terrine  >  &  y  ajoutoit  les  autres 
drogues ,  comme  nous  venons  de 
le  dire* 
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Compofition  des  Bougies  de  M.  Gou¬ 
lu  rd. 

Sur  chaque  livre  de  cire  fon¬ 
due  on  mettra  demi-once  d’extrait 
de  Saturne,  en  remuant  toujours 
avec  une  fpatule  de  bois  ;  après 
îe  mélange  fait ,  on  ôtera  la  badine 
du  feu  5  &  on  trempera  fes  toiles 
pour  faire  des  bougies. 

Autres  Bougies  du  même  Auteur , 

Sur  là  quantité  de  fix  livres  de 
cire,  mettez  une  demi -livre  de 
fuif  de  bouc  ou  de  mouton  ;  le 
tout  étant  fondu  fur  un  feu  lent , 
ajoutez  quatre  onces  d’extrait  de 
Saturne ,  ou  bien  de  l’eau  végéto- 
minérale  ,  en  remuant  toujours 
avec  une  fpatule  de  bois  ,  jufqu’à 
parfait  mélange.  Tirez  alors  la 
badine  du  feu  ;  &  lorfque  la  ma¬ 
tière  aura  diminuée  de  chaleur  3 
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trempez  -  y  des  toiles  pour  faire  des 
bougies. 

Autres  efpèces  de  Bougies  du  même • 

Prenez  fix  livres  de  cire  en 
grains  ,  ajoutez  demi  -  livre  de 
graille  refcente  de  mouton  ou  de 
bouc  ,  faites  fondre  le  tout  en~ 
femble  ;  jettez-y  enfuite  demi- 
livre  d’huile  refcente  d’amandes- 
douces ,  tirée  fans  feu,  remuez  le 
tout  avec  une  fpatule  de  bois  , 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  foie 
bien  fait ,  &  trempez  des  toiles  , 
&c. 

Bougies  réfolutives . 

Prenez  de  Taigremoine  verte , 
ou  fraîche  ,  s’il  eft  poffible  d’en 
avoir,  des  feuilles  de  fureau & 
de  la  fanicle ,  de  chacune  ,  M.  fh 
faites  bouillir  le  tout ,  pendant  trois 
heures,  dans  de  l’huile  d’olive,  tb.  j. 

O  y 


9 


$22  Des  Maladies 

paiïez  la  liqueur  par  la  chauffe 
toujours  avec  expreffion  ;  remettez- 
la  fur  le  feu  ,  Ôc  ajoutez  -  y  de  la 

poix  de  Bourgogne , . §.8* 

de  la  cire  vierge , . 2* 

de  la  thérébentine  de  V enife ,  îb.  fi, 
faites  bouillir  la  compofition  pen¬ 
dant  une  demi -heure;  retirez -la 
du  feu  ,  &  trempez  les  morceaux 
de  toile  que  vous  aurez  préparés 
pour  faire  des  bougies  de  la  lon¬ 
gueur  ôc  de  la  groffeur  que  vous 
jugerez  convenables ,  &  vous  en 
ferez  ufage  comme  il  a  été  déjà  dit. 


Bougies  émollientes  &  adoucif- 

Prenez  de  l'huile  d'olive ,  §.  iij, 

de  la  cire  vierge  , . §.  v. 

laites -les  fondre  enfemble  ,  6e 
ajoutez -y  du  blanc  de  baleine, 

. z.  j.  &  fi, 

faites  bouillir  le  tout  pendant  deux 
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heures;  retirez -le  du  feu,  trem¬ 
pez  vos  bandes  de  toile  pour  faire 
les  bougies. 

On  peut  auffi  faire  des  bougies 
avec  toutes  les  emplâtres  que  Ton 
trouve  chez  les  Apothicaires ,  & 
leur  donner  la  qualité  convenable, 
relativement  aux  fymptômes  qui 
fe  préfentent  dans  les  maladies  de 
Furètre. 

On  peut  encore  employer  ces 
emplâtres  à  bougies  dans  plufieurs 
cas,  pour  les  maladies  extérieures. 

Bougies  pour  les  carnofités . 

Prenez  de  la  cérufe ,  de  la  li- 
tharge  d’or  ,  de  Fantimoine  ,  de 


chacun, . . . §.  j. 

de  Faloës  &  de  l’oliban  en  pou¬ 
dre  ,  de  chacun , . 3e  î]* 

de  la  cire  vierge , . iv„ 


faites  fondre  le  tout  enfemble;  & 

O  vj 
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après  une  ébulition  d'une  heure  ^ 
faites  vos  bougies. 

Emplâtre  fondante  de  M.  dé  la 
F  a  y  E  ^  pour  faire  des  bougies . 

Prenez  de  l’huile  d'olive  ,  1b.  j. 

fdu  vin  rouge  , . . . .  îb.  h. 

un  pigeon  vivant  &  plumé  ;  faites 
bouillir  le  tout  dans  une  terrine 
neuve,  fur  un  feu  de  braife ,  pen¬ 
dant  une  demi  -  heure  ou  trois 
quarts  d’heures  ;  lorfque  l’animal 
fera  bien  cuit ,  ôtez  -  le  ;  après 
quoi,  jettez  peu- à -peu  &  l’un 
après  l’autre ,  pendant  que  l'on 
remuera  bien  le  tout  avec  une 
fpatule  de  bois ,  du  minium  &  de 

la  litharge  d’or  ,  aa  , . §.  vj. 

faites  bouillir  ce  mélange  pendant 
environ  deux  heures ,  en  obfervant 
de  le  remuer  fans  ceife. 

Après  cela ,  faites  fondre  de  la 
dre  vierge,  de  la  poix  de  Bour- 
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gogne  ,  33.  y  •••••••••««*•••  iv. 

du  blanc  de  baleine  , . §.  ij. 

&  de  l’emplâtre  diachilum,.  j. 
jette z-y  enfuite  de  la  poudre  de 
vieilles  femelles  de  favates  brû¬ 
lées  , . §.  j. 


quand  vous  ferez  fur  que  l’em¬ 
plâtre  aura  la  confiftance  conve¬ 
nable  pour  faire  des  bougies  ,  ce 
que  vous  connoîtrez  en  biffant 
réfroidir  une  partie  de  ce  mélange 
dans  un  vafe  ;  retirez  la  terrine 
du  feu  ,  remuant  toujours  ce  mé¬ 
lange  jufqu’à  ce  qu*il  foit  un  peu 
réfroidi  ;  trempez  *  y  enfuite  plu¬ 
sieurs  fois  y  fur  le  champ  ,  des 
morceaux  de  toile  fine  &  à  demi- 
ufée.  La  toile  y  bien  imbibée  d’em¬ 
plâtre,  fufpendez-la  à  l’air  pour 
qu’elle  s’égoutte  &  fe  refroidiffe; 
ce  qui  fera  une  efpèce  de  toile 
gantier  ou  emplâtre  fparadrap. 

Avant  que  d’employer  la  poix , 
il  faut  la  purifier  j  pour  cela,  on  la 
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fait  fondre ,  &  on  la  pafle  par  un 
linge  ;  on  la  fait  tomber  dans  un 
pot  qu’il  faut  frotter  d’huile  pour 
empêcher  la  poix  de  s’y  attacher. 

Autres  bougies  fondantes . 

Prenez  emplâtre  triapharma- 
cum  de  Méfue ,  emplâtre  diachi- 
lum  avec  les  gommes  en  parties 
égales  3  faites-les  fondre  enfemble  ; 
ajoutez -y  un  peu  d’huile  pour  ren¬ 
dre  le  mélange  moins  dur. 

Le  Chirurgien  éclairé  doit  même 
choifir ,  dans  ces  fortes  de  bou¬ 
gies  ,  celle  qui  eft  indiquée ,  rela¬ 
tivement  aux  circonftances  des 
maladies. 

Les  fiftules ,  par  lefquelles  les 
urines  fortent  3  ne  peuvent  fervir 
de  guide  au  Chirurgien  que  lorf* 
qu’il  eft  alluré  de  l’endroit  pofitif 
où  le  canal  eft  percé  ;  car  quoique 
la  plaie  foit  à  la  partie  inférieure 
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&  externe  du  conduit ,  il  peut  être 
percé  dans  toute  fa  circonféren¬ 
ce.  Mais  comme  les  urines ,  par 
leur  poids  ,  fe  précipitent  tou¬ 
jours  inférieurement  ,  &  que  leur 
âcreté  facilite  cette  précipitation 
en  agrandiffant  l’ouverture ,  les 
Mules*  qui  arrivent  dans  cette 
partie  5  paroiffent  très-fou  vent  vers 
la  partie  inférieure  du  canal.  Mal¬ 
gré  cela,  j’ai,  bien  des  fois,  re¬ 
connu,  avec  l’inftrument,  que  la 
plaie  du  canal  étoit  fupérieure  , 
tandis  que  les  urines  fortoient  par 
la  partie  inférieure  de  l’urètre. 

J’ai  fouvent  employé ,  avec  fuc- 
cès ,  dans  ces  fortes  d’accidens  , 
la  ciguë  avec  la  racine  de  guimau¬ 
ve  ,  en  parties  égales ,  bien  pilées 
&  appliquées  fur  les  Mules.  Je 
faifois  prendre  intérieurement ,  au 
Malade ,  des  pillules fondantes  dans 
iefquelles  je  faifois  entrer  un  grain 
de  ciguë.  Je  les  adminiftrois  le  ma- 
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tin  &  le  foir  ;  j’augmentois  la  dofd 
à  raifon  de  la  conftitution  ou  du 
tempérament  du  Malade  ;  &  je  ne 
négligeois  pas  les  remèdes  capa¬ 
bles  de  tempérer  racrimonie  des 
urines ,  &  d’adoucir  toutes  les  au¬ 
tres  liqueurs  qui  tombent  dans 
Furètre. 

Pendant  le  traitement  de  ces 
fortes  de  maladies  ,  il  faut  intro¬ 
duire  tous  les  jours  une  bougie 
inftrumentale  ,  dans  le  canal ,  & 
le  Malade  doit  la  garder  quatre 
heures. Par  ce  moyen,  Fon  procu¬ 
rera  ,  &  Fon  entretiendra  toujours 
une  ilfue  libre  aux  urines.  Dans 
le  cas  où  il  y  auroit  des  duretés 
dans  le  canal,  il  faudroit  employer 
une  bougie  fondante.  D’ailleurs, 
c’eft  au  Chirurgien  à  juger  de 
Fefpèce  de  médicament  qui  eft  le 
plus  convenable  à  la  maladie.  En 
fuivant  cette  méthode  ,  il  m’eft 
fouvent  arrivé  )  dans  ma  pratique , 
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de  guérir  radicalement  des  maladies 
défefpérées. 

Lorfque  j’avois  fait  les  tentatives 
néceffaires  ,  &  que  je  n’obtenois 
point  la  cicatrifation  des  fiflules* 
j’employois  les  bougies  creufes, 
ou  la  fonde  flexible  de  ma  compo- 
fition  ,  que  j’introduifois  dans  le 
canal,  en  prefcrivant  au  Malade 
de  ne  jamais  uriner  fans  cet  inf- 
trument.  Par  ce  moyen  ,  j’erapê- 
chois  les  urines  de  fe  porter  fur 
les  fiftuies  *  les  finus  &  les  cla¬ 
piers  ;  après  avoir  privé  ces  parties 
de  ce  fluide  ,  je  venois  à  bout  de 
cicatrifer  les  ulcères  ,  ayant  eu 
foin  d’abord  de  détruire  les  du¬ 
retés  &  callofités ,  tant  internes 
qu’externes ,  qui  environnent  or¬ 
dinairement  ces  fortes  d’ulcères 
avec  Pinftfument,  ou  avec  les  re¬ 
mèdes,  qui  ont  cette  qualité. 

En  pareils  cas,  j’ai  toujours  em¬ 
ployé  les  bougies  de  M.Delbarres  $ 
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j’ai  fouvent  obtenu  la  cure  radicale 
&  toujours  la  palliative. 

M.  Defharres  n’a  jamais  voulü 
croire  aux  effets  foi-difant  mira^ 
culeux  des  bougies  de  M.  Daran , 
dont  l’elpèce  de  réputation  fît 
prendre  ,  à  un  homme  de  Rouen  , 
la  réfolution  de  venir  à  Paris,  pour 
fe  faire  guérir  d’une  rétention  d’u¬ 
rine. 

Après  que  M.  Daran  eut  reçu 
une  fomnie  confîdérable,  ce  mal¬ 
heureux,  qui  fe  croyoit  guéri ,  re¬ 
tourna  à  Rouen,  où,  au  bout  de 
quelques  mois ,  il  fut  attaqué  de 
nouveau  d’une  rétention  d’urine, 
beaucoup  plus  violente  que  toutes 
celles  qu’il  avoit  effuyées  aupara¬ 
vant.  Il  fut  trouver  M.  Defbarres, 
qui Fëhtreprit  avec  fa  méthode,  en 
lui  adminiftrant ,  en  même  tems  , 
les  remèdes  internes  &  externes 
bien  indiqués.  On  peut  croire  qu’il 
a  été  radicalement  guéri,  puifqu’il 
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y  a  douze  ans  qu’il  n’a  pas  eu  la 
moindre  attaque  de  cette  maladie., 

M.  Daran  entreprend  indiftinc- 
tement  tous  ceux  qui  piffent  avec 
quelques  difficultés,  croyant  trou¬ 
ver  fouvent  des  carnofités  ou  d’au¬ 
tres  obfcacles  dans  l’urètre;  &  fi 
la  caufe  de  la  maladie  n’eft  pas  de 
ce  genre,  le  Malade  ne  doit  pas 
guérir,  ou,  fi  par  liafard  il  guérit 
quelquefois  ,  &  très  -  rarement , 
c’eft  à  la  Nature  feule  à  qui  il  doit 
en  avoir  toute  l’obligation. 

Je  crois  qu’il  eft  effentiei  de 
parler  ici  des  fleurs  blanches  des 
femmes  ,  qui  caufent  quelquefois 
des  accidens  a  fiez  grands  pour  mé¬ 
riter  notre  attention.  Après  les 
gonorrhées  opiniâtres  ,  les  femmes 
ne  font  pas  moins  fujettes  que  les 
hommes,  à  un  flux  habituel  d’hu¬ 
meur,  qui  vient  des  réfervoirs  dg 
la  femence ,  ou  des  glandes  vagi¬ 
nales  ,  &  même  quelquefois  de  la 
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matrice;  mais  dans  ce  cas  ,  ce  flux 
n’eft  autre  chofe  que  des  fleurs 
blanches ,  auxquelles  les  femmes 
des  grandes  Villes  font  prefque 
habituées.  Elles  n’emploient  d’or¬ 
dinaire  pour  cette  maladie  que  des 
lavages  faits  avec  des  préparations 
de  plomb  ou  des  acides ,  qu’elles 
incorporent  dans  une  infufion  de 
plantes  rafraîchiffantes  :  remèdes 
qui  ne  détruifent  jamais  la  caufe 
du  mal,  qui  peut  cependant  pro¬ 
duire  beaucoup  d’accidens;  car  fi 
l’écoulement  eft  abondant,  il  épui- 
fera ,  par  degrés ,  la  partie  balfa- 
mique  &  fpiritueufe  du  fang  ;  par 
conféquent  il  produira  l’emmai-* 
griflement,  l’apthifie,  &  beaucoup 
d’autres  accidens  conformes  à  ceux 
qui  arrivent  en  général  à  quicon¬ 
que  s’épuife  par  l’a&e  vénérien» 
C’efl:  pourquoi  je  donne  ici  une 
méthode  avec  laquelle  un  Chirur¬ 
gien  s’efl:  acquis  une  grande  ré- 
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réputation  dans  le  traitement  de 
cette  maladie. 

Premièrement,  la  Malade  doit 
prendre  ,  pendant  une  huitaine  , 
chaque  jour ,  une  pinte  de  décoc¬ 
tion,  faite  avec  une  demi-once  de 
bois  de  gayac,  qui  ait  fon  écorce, 
&  un  demi-gros  de  fel-de-nitre 
par  pinte.  Pendant  ce  tems  ,  la 
Malade  prendra  tous  les  matins  à 
jeun  ,  le  poids  de  deux  gros  ou 
environ ,  de  l’opiât  fuivant  : 

Prenez  des  graines  de  laitues, 
d '  Agnus  cafius ,  &  de  chenevis 
mondé ,  aa ,  9.  ij. 

falfe  pareille  en  poudre  , . . .  3.  j. 
conferve  de  nénuphar  &  de  celle 
de  bétoine ,  aa  ,  ••••*•••••  ij« 

fyrop  de  coings  &  de  celui  de 
rôles  léchés ,  aa ,  .........  j« 

fang  de  dragon  en  larmes  &  de 

Famidon ,  aa , . 3.  ij. 

On  réduira  en  poudre  toutes  çe$ 
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drogues  ;  on  les  mêlera  avec  les 
fyrops  &  les  conferves  ;  on  incor¬ 
porera  le  tout  enfemble,  &  l’opiat 
fera  fait. 

Üe  même  Praticien  adminiftroit 
aufii  le  remède  fuivant  pour  guérir 
les  vieilles  gonorrhées  des  femmes. 

Faites  prendre  à  la  Malade ,  pen¬ 
dant  huit  jours ,  avant  le  repas  , 
trente  grains  de  maftic  en  larmes  , 
&  autant  pefant  de  rhubarbe  en 
poudre  ;  incorporez  le  tout  dans 
de  la  conferve  de  kinorrhodon  , 
ou  dans  de  la  gelée  de  coings  : 
faites-lui  prendre,  enmêmetems, 
tous  les  foirs  en  fe  couchant ,  une 

pillule  du  poids  d’un . 3* 

compofée  d’ambre  blanc ,  de  co¬ 
rail  rouge  &  de  maftic,  aa,  3.  ij. 

du  laudanum  , . g.  viij. 

du  magiftère  d’os  defféché , . .  §.  b. 
le  tout  doit  être  incorporé  avec 
une  quantité  luffifante  de  fyrop  de 
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coings,  pour  en  faire  une  maffe 
dont  on  forme  des  pilîules. 

Le  même  Chirurgien,  qui  étoit 
Anglois,  employoit  le  lavage  fui- 
vant,  pendant  tous  le  tems  qu’il 
adminiftroit  les  remèdes  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Prenez  de  la  chaux-vive ,  fê>.  j. 

terre  figillée , . 15, 

de  l’alun  pulvérifé, . . 3* 

mettez  le  tout  dans  un  grand  pot, 
&  verfez  par-delfus  quatre  pintes 
d’eau  chaude;  agitez  les  matières 
en  remuant  ;  laiffez-Ies  infufer  & 
précipiter;  verfez  enfuite  la  liqueur 
par  inclination  ;  mettezda  dans  une 
bouteille,  &  ajoutez-y  deux  gros 
d’efprit  de  fel. 

Cette  liqueur  doit  être  tiède 
quand  on  l’emploie;  on  en  fait  des 
injections  dans  le  vagin  trois  fois 
par  jour;  la  Malade  doit  la  retenir 
un  moment  en  ferrant  les  cuilfes^ 
ou  les  lèvres  de  la  vulve. 
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On  ne  doit  employer  ce  lavage 
que  quatre  jours  après  l’écoule¬ 
ment  des  règles ,  &  après  avoir 
fait  les  remèdes  généraux,  qui  font 
les  faignées  &  les  purgations ,  qu'il 
faut  réitérer  autant  de  fois  que  la 
nature  de  la  maladie  l'exige ,  & 
que  les  forces  de  la  Malade  le  per¬ 
mettent. 

Dans  le  cas  où  la  maladie  feroit 
rebelle ,  on  peut  faire  la  fumigation 
fuivante. 

Prenez  encens,  maftic,  fàndarac 
des  Arabes,  fuccin,  ftorax,  ben¬ 
join  ,  géroffle ,  noix  mufcade ,  raves 
rouges ,  autant  de  l’un  que  de  l’au¬ 
tre  ;  réduifez  le  tout  en  poudre  ; 
incorporez-le ,  &  faites-en  brûler 
tous  les  matins  le  poids  d’un  gros, 
&  autant  le  foir,  dans  un  creufet. 
La  Malade  dirigera  la  vapeur  de 
ces  drogues  dans  fon  vagin  ,  par 
le  moyen  d’un  entonnoir ,  &  elle 
continuera  cette  fumigation  deux 
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fois  par  jour ,  pendant  une  quin¬ 
zaine.  ' 

J’ai  employé  cette  méthode  , 
tant  pour  les  fleurs  blanches  ,  que 
pour  les  vieilles  gonorrhées  ,  ôc 
j’ai  prefque  toujours  réutfi,  prin¬ 
cipalement  lorfque  les  Malades  ont 
obfervé  le  régime  convenable  à 
cette  cure. 

On  ne  doit  cependant  faire  les 
injeètions  qu’avec  prudence ,  c’eft> 
à-dire ,  après  avoir  purifié  le  fang 
&  toute  la  maffe  des  liqueurs  ; 
nprès  que  l’on  a  fortifié  l’eftomac 
&  corrigé  la  caufe  de  ces  fortes 
de  maladies.  Cette  méthode  m’a 
fouvent  procuré  des  cures  radi¬ 
cales,  fans  être  obligé  d  employer: 
les  injections. 

Pour  guérir  ces  fortes  d’écou- 
lemens ,  M.  Daran  confeille  aux 
femmes  d’employer  une  bougie 
préparée  à  cet  effet ,  afin  de  por- 
ier  le  remède  immédiatement  fur. 

Tome  L  P 
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le  mal  ;  mais  comme  cette  mé¬ 
thode  ne  lui  a  pas  été  favorable, 
il  Ta  abandonnée,  &  ne  veut  plus 
traiter  les  femmes ,  ne  pouvant  tarir 
l’écoulement  par  ce  moyen.  Il  a 
vrai  -  femblablement  effuyé  quel¬ 
ques  reproches  de  la  part  de  celles 
qui  avoient  eu  confiance  en  fes 
bougies. 

Il  eft  certain  que  les  femmes 
font  beaucoup  moins  fujettes  aux 
difficultés  d’uriner  que  les  hommes, 
parce  qu’elles  ont  îe  canal  de  l’u¬ 
rètre  moins  long  ôc  plus  large  ; 
c’eft  pourquoi  les  corps  étrangers 
peuvent  fcrtir  plus  facilement,  ôc 
le  gonflement  du  tiffu  fpongieux 
de  cette  partie  ne  peut  que  très- 
difficilement  empêcher  Tiffue  des 
urines. 

J’ai  cependant  vu  de  grandes 
inflammations  dans  ces  parties,  où 
il  a  fallu  introduire  la  fonde  ou  la 
bougie  pour  donner  un  cours  libre. 
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aux  urines ,  &  éviter  des  accidens 
fâcheux  ,  qui  feroient  infaillible-^ 
ment  arrivés  fans  ce  fecours. 

Ces  fortes  d’accidens  arrivent 
très-rarement  aux  femmes  ?  par  les 
raifons  que  je  viens  d’alléguer. 
D’ailleurs  ?  la  bougie  introduite 
dans  TurètrCj  ne  fert  de  rien  pour 
arrêter  l’écoulement  des  matières 
purullentes,  parce  qu’elles  fortent 
le  plus  fouvent  du  vagin  &  très- 
rarement  de  l’urètre. 

Il  y  a  auffi  des  cas  où  il  feroit 
nécefiaire  d’introduire  une  bougie^ 
faite  exprès  5  dans  le  vagin  5  afin  de 
porter  plus  facilement  le  remède 
fur  les  ulcères  ou  callofités  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  cet  en¬ 
droit. 

Ceux  qui  s’occupent  de  cette 
partie  de  l’art  de  guérir  peuvent 
par  le  moyen  de  ces  fortes  de  bou¬ 
gies  ,  remplir  toutes  les  indications 
qu’ils  font  dans  le  cas  de  rencoa- 

Pi j 
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trer  dans  leur  pratique.  Cela  eft 
d’autant  plus  effentiel  ,  que  ces 
fortes  de  maladies  font  devenues 
très- communes  dans  notre  Capi* 
taie. 

Composition  des  Remèdes 
employés  par  M.  Daran,  dans 
les  Maladies  de  V  Urètre. 

P réparation  des  premières  bougies . 

»  Il  faut  prendre  des  feuilles  de 
»  ciguë ,  de  nicotiane  ,  de  lotier 
»  odorant  ou  treffle  mufqué  ,  des 
»  fleurs  &  feuilles  de  millepertuis, 
»  une  grande  poignée  de  chacune, 
»  coupées  menues  &  hachées  ;  puis 
>>  les  mettre  dans  un  chaudron  , 
»  avec  dix  livres  d’huile  de  noix. 
»  Ajoutez  une  livre  de  fiente  de 
»  brebis  sèche  ;  pofez  le  chaudron 
»  fur  un  feu  modéré ,  &  faites  bien 
p  cuire  ces  plantes  jufqu’à  ce  qu’eh 
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t>  les  foient  comme  riffolées;  paf~. 
»  fez  enfuite  le  tout  à  travers  un 
s>  linge  avec  une  forte  expreffion; 
y>  remettez  l'huile  dans  le  chau- 
»  dron  bien  nettoyé  fur  le  feu  ; 
»  mêlez-y  trois  livres  de  fain-doux 
»  &  trois  livres  de  fuif  de  mouton  ? 
»  &  lorfque  tout  efl  bien  fondu  6c 
»  bien  chaud ,  ajoutez-y  peu-à-peii 
»  huit  livres  de  litharge  en  poudre 
»  bien  fine ,  en  remuant  toujours 
»  avec  une  palette  de  bois ,  pour 
*  que  la  litharge  ne  s’attache  pas 
»  au  fond  du  chaudron  ;  laiffez 
»  bouillir  le  tout  à  petit  feu  ^  pen- 
*>  dant  une  heure;  après  quoi  vous 
»  y  ajouterez  encore  deux  livres 
»  de  cire  jaune  ,  &  vous  conti- 
»  nuerez  à  le  faire  bouillir  jufqu’à 
»  ce  que  la  matière  foit  d’une 
&>  bonne  confiftance  ;  il  eft  très- 
»  effentiel  qu’elle  ne  foit  ni  trop 
»  sèche  ni  trop  molle ,  la  bougie 
fe  cafferoit  6c  blelferoit  le  Ma- 

p  üj 
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»  lade  ,  fi  elle  étoit  trop  sèche  ; 
»  trop  molle  ,  elle  fe  replierok 
»  fur  elle-même  &  entreroit  diffi- 
»  cilement  ;  alors  vous  y  trempe- 
y>  rez  de  la  toile  fine  à  demi-ufée , 
s>  de  huit  pouces  de  large  fur 
»  trente  -  fix  de  long,  &  vous  en 
»  couperez  des  petites  bandes  en 
»  languettes,  longues  de  feptpou- 
»  ces ,  mais  plus  ou  moins  larges, 
»  fuivant  la  grofleur  des  bougies 
»  que  vous  voudrez  faire.  Une  ligne 
»  de  largeur  donnera  les  bougies 
»  les  plus  fines ,  &  ainfi  de  ligne 
»  en  ligne  jufqu’à  quatre,  qui  font 
»  les  plus  greffes  >  ayant  toujours 
»  égard  à  Y épaiffeur  de  la  toile  «. 

»  Vous  raclerez  les  petites  ban- 
»  des  avec  le  dos  d’un  couteau 
»  pour  les  rendre  bien  unies  & 
»  bien  liffes  ;  vous  les  plierez  fous 
»  vos  doigts  comme  un  ourlet;  ôc 
»  vous  les  roulerez  fur  une  table 
»  bien  unie  avec  une  tablette  de 
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»  bols  dur  y  dun  pied  de  long  ^ 
a  large  de  quatre  pouces ,  &  d’un 
»  demi-pouce  d’épailfeur  ,  jufqu'à 
»  ce  qu'elles  foient  bien  unies  : 
»  de  forte  qu’en  les  paffant  entre 
»  les  doigts  ,  on  ne  fente  aucune 
»  inégalité.  Elles  doivent  être  plus 
»  menues  d'un  bout  que  de  Pau* 
»  tre  ,  allant  toujours  en  dimi- 
0  nuant  ;  &  il  faut  que  le  petit 
»  bout  foit  arrondi  ,  de  façon 
»  qu'en  l’appliquant  fur  la  joue  il 
»  ne  pique  point  ;  alors  les  bon- 
»  gies  font  faites  :  on  les  garde 
»  étendues  &  féparées  fur  une 
»  planche  5  jufqu'à  ce  qu'elles 
»  foient  affez  sèches  pour  ne  pas 
»  fe  coller  l'une  contre  l'autre  ce, 

*  ■ 

Préparation  des  fécondés  ou  moyen¬ 
nes  bougies . 

»  Prenez  une  partie  de  la  cotm 
**  pofition  dont  il  a  été  parlé  ci* 

Piv 
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x>deffus*  &  deux  parties  de  cire 
*>  jaune ,  faites-les  fondre  enfem- 
■»  ble  en  remuant  toujours.  Quand 
îe  tout  eft  bouillant ,  trempez-y 
»  votre  toile  comme  aux  premiè- 
sa  res  bougies,  &  coupez -la  en 
^  petites  bandes  pour  en  former 
s®  des  bouges  moyennes 

Préparation  destroifièmes  ou  petites 

bougies, 

»  Il  faut  prendre  une  partie  de 
la  première  compofition ,  &  qua- 
»  tre  parties  de  cire  jaune  ,  ôc  pour 
»  tout  le  refte  ,  faire  de  même 
»  qu’aux  premières  &  fécondés 
s>  bougies 

Onguent  anti-gonorrhique  3  pour 
oindre  les  bougies  de  la  première 
efpèce  y  quand  on  veut  en  faire 
ujage. 

»  Cet  onguent  eft  compofé  de 
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quatre  onces  de  baume  de  ca- 
»  pahu  &  de  deux  onces  d’em- 
»  plâtre  de  diapalme  fondu  au  feu 
»  dans  le  baume  ;  enfuite  il  faut 
»  y  ajouter  une  once  de  fiente  de 
»  brebis  bien  fine  ,  paffée  par  le 
»  tamis ,  que  vous  mêlerez  bien 
»  avec  une  fpatule  de  bois  *  jui- 
»  qu’à  ce  que  la  matière  foie  re- 
»  froidie  ce. 

»  Les  autres  bougies  fe  frotte- 
»  ront  avec  de  l’huile  feulement  , 
»  pour  faciliter  leur  introduction  9 
»  fans  quoi  elles  n’entreroient  que 
»  difficilement  &  avec  douleur  «. 

Préparation  des  pillules  anti-véné¬ 
riennes. 

»  Prenez  du  mercure  doux 
»  de  la  poudre  de  jaîap  ,  de  Pefca* 
^  monde  ,  de  la  gomme  de  gayac, 
■»  de  chacune  de  ces  drogues,  une 
v  once  j  faites- en  une  maffe  avec 

r  y 
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»  ce  qu’il  faut  de  firop  de  rofe£ 
»  folutif  ;  formez  -  en  des  pillules 
»  de  cinq  grains  chacune  ,  que  le 
»  Malade  prendra  tous  les  jours 
»  à  la  dofe  de  deux  à  trois  pillu- 
5)  les ?  le  foir  en  fe  couchant,  ou 
»  le  matin  en  fe  levant  ;  fi  le  Ma- 
»  lade  doit  être  purgé  ,  il  en  pren- 
»  dra  cinq  à  fix  ,  fuivant  les  indi- 
»  cations  &  les  tempéramens  «. 

»  A  l’égard  des  tifannes ,  elles 
»  doivent  être  adouciflantes  & 
émollientes ,  légèrement  apéri- 
»  tives,  préparées  avec  des  fleurs 
»  de  guimauve ,  de  bouillon  blanc , 
»  d’hypéricum  &  des  feuilles  de 
39  mauve  ,  de  pariétaire  &  autres  ? 
»  toujours  avec  quelques  grains  de 
»  nitre  purifié  ;  le  tout  fuivant  les 
»  circonftances  où  fe  trouve  le 
»  Malade  «. 

«  A  la  fin  du  traitement ,  on 
»  prend  des  eaux  minérales  fer- 
»  rugineufes ,  pendant  huit  à  dix 
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»  jours ,  à  la  dofe  de  deux,  trois 
»  ou  quatre  livres  dans  une  heure 
»  &  demie,  félon  la  qualité  des 
»  eaux  ;  c’efi  lufage  qui  conduit 
»  dans  ce  cas-là  le  Médecin  fit  le 
v  Malade  «. 

Cet  Auteur  vient  de  donner  fou 
fecret  au  Public,  &  s’imagine  îuî 
avoir  fait  un  grand  préfent;  mais 
puiiquÙi  avoir  envie  de  fe  rendre 
utile ,  pourquoi  n’avoir  pas  mis 
plus  de  clarté  dans  la  publication 
de  ce  fecret  ?  Ne  devoit-il  pas  en- 
feigner  à  ce  meme  Public  le  lieu 
où  il  cueille  ces  quatre  plantes ,  fi c 
lui  dire  le  temps  (1)  où  elles  doi¬ 
vent  être  cueillies  ? 

Il  falloir  également  enfeigner 
le  temps  où  l’on  doit  ramaffer  la 
fiente  de  brebis ,  dire  fi  la  fiente 
de  l’animal  qui  tette  efi:  auffi  bonne 

(1)  Cette  coupe  doit  Ce  faire  à  la  fin.  du 
mois  de  Mai. 

Pvj 
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que  celle  des  autres.  Tout  le 
monde  fait  que  ces  circonftances 
doivent  influer  fur  la  bonté  du  re¬ 
mède. 

On  n’ignore  pas  non  plus  que 
les  alimens  dont  fe  nourriflent  les 
brebis  ,  contribuent  à  donner  à 
leur  fiente  plus  ou  moins  de  bon¬ 
té  :  celle  du  mois  de  Mai,  par 
exemple,  vaut  mieux  que  celle  de 
l'hiver.  Le  froid,  qui  régné  dans 
cette  dernière  faifon  ,  prive  la 
fiente  de  fa  principale  qualité , 
l’animal  ne  fe  nourrit  alors  que 
de  végétaux  entièrement  defféchés 
&  dépourvus  de  la  plus  grande 
partie  de  leurs  fucs.  D’ailleurs,  la 
fiente  nouvelle  eft  préférable  à 
l’ancienne  ;  pour  valoir  quelque 
chofe  ,  elle  doit  être  délayée  fur 
le  champ.  M.  Daran  auroit  dû  nous 
inftruire  de  toutes  ces  chofes,  qui 
pourroient  être  très-avantageufes 
pour  ceux  qui  croient  à  la  vertu 
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de  fou  fecret,  ôc  aux  effets  mi¬ 
raculeux  qu’il  attribue  à  fa  mé¬ 
thode. 

*>  Il  allègue  (  page  302  ) ,  que 
»  ce  mal  fe  déclare  par  une  fup- 
»  puration  que  fes  bougies  pro- 
»  curent,  en  fondant  les  chairs 
y>  molles  &  baveufes ,  de  façon 
»  que  cette  fuppuration  caufe  une 
»  petite  phlogofe ,  qui  durcit  ces 
»  chairs  au  point  qu’après  le  deu- 
»  xième  jour  elles  embaraffent  fi 
»  fort  le  canal,  que  non -feule- 
»  ment  la  première  bougie  ,  qui , 
î>  d’abord  a  été  introduite  faci- 
lement ,  ne  peut  plus  entrer , 
»  &  que  burine  ne  fort  que  très- 
>y  difficilement  avec  douleur  &  du 
»  fang ,  ce  qui  épouvante  fort  le 
Malade  <*. 

Tous  ces  accidens  arrivent  In- 
diftinâement  à  ceux  qui  fe  fervent 
des  bougies  de  M.  Daran ,  parce 
qu’elles  fout  irritantes  ;  j’ai  fait 
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plufieurs  fois  chez  lui  cette  remar¬ 
que.  Il  foutient  ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  que  c'eft  la  fuppura- 
tion  qui  occafionne  la  phlogofe  ; 
mais  il  fe  trompe ,  car  la  première 
fois  qu'on  fe  fert  d'une  de  fes 
bougies  ?  tout  le  canal  fe  phlogofe , 

6  la  même  bougie  tire  la  lymphe 
qui  efë  ftagnante  dans  les  vaif- 
féaux  ;  c'eft  ce  que  M.  Daran  ap¬ 
pelle  improprement  fuppuration • 
La  fécondé  &  troisième  bougie 
caufe  une  inflammation  ,  qui  fe 
termine  toujours  par  une  fuppura- 
tion  fanguinolente  ,  qui  devient 
très-dangereufe ,  fi  on  continue 
le  panfement  avec  les  mêmes  bou¬ 
gies  ,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans 
le  courant  de  cet  Ouvrage.  M.  Da¬ 
ran  prétend  encore  que  fes  bougies 
fondent  les  chairs  ;  on  pourroit  le 
croire,  fi  Ton  ne  favoit  pas  que 
le  canal  eft  membraneux  ôc  non 
charnu* 
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Moins  prévenu  en  ma  faveur  9 
niais  peut-être  plus  zélé  pour  l'hu¬ 
manité,  je  m'occupe  fans  celle  à 
travailler  à  ce  qui  doit  être  utile 
à  la  fanté.  Outre  les  deux  Ouvra¬ 
ges  que  je  viens  de  donner  fur  les 
maladies  de  l'urêtre ,  j'ai  encore 
fous  preffe  un  Traité  concernant 
les  maladies  des  Marins  ,  qui  indi¬ 
que  &  les  moyens  de  les  éviter  , 
&  les  moyens  de  les  guérir.  Heu¬ 
reux  fi  je  puis  par -là  être  utile  aux 
jeunes  Chirurgiens  peu  inftruits  , 
entre  les  mains  de  qui  eft  confiée 
la  vie  des  Voyageurs ,  fi  précieufe 
à  la  Société  !  Je  renvoie,  pour  les 
fervices  que  je  me  plais  à  lui  ren¬ 
dre  concernant  mes  bougies  ,  à 
la  note  du  Difcours  préliminaire  , 
page  9.  PuifTé-je  ufer  m'es  jours 
en  travaillant  à  la  durée  de  ceux 
de  mes  femblables  ! 
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MALADIES  DE  L’URÈTRE , 

Non  -  vénériennes . 

JBeaucoup  de  perfosmes ,  & 
même  des  Gens  de  l’Art,  ont  cru 
trop  facilement  que  les  maladies 
du  canal  urinaire  dépendoient  tou¬ 
jours  de  quelque  ancien  mal  véné¬ 
rien  5  qui  avoit  laiffé  un  vice  local 
dans  le  conduit  de  l’urètre;  vice 
qui  produifoit  infenfiblement  diffé¬ 
rentes  maladies  dans  ce  canal.  La 
plupart  des  Praticiens  ,  au  com¬ 
mencement  d’un  vice  local ,  pré¬ 
tendent  le  faire  céder  en  attaquant 
mal-à-propos  un  vice  général,  & 
ne  réuffiffent  jamais  quand  le  Ma¬ 
lade  n’a  pas  la  vérole.  Tous  les 
jours  il  me  vient  des  gens  qui  me 
difent  avoir  été  traité  par  les  anti- 
yéné riens  ;  une  P  deux?  &  même 
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jufqu’à  trois  fois ,  pour  des  mala¬ 
dies  de  l’urètre,  &  n’avoir  pu  être 
guéris  par  ce  moyen.  Les  grands 
remèdes  n’ayant  fait  que  du  tort  à 
leur  conffitution ,  ils  fe  trouvent 
infenfiblement  forcés  d’avoir  re¬ 
cours  à  ceux  qui  font  leur  état  de 
cette  partie.  On  doit  donc  fe  dé- 
fabufer  ,  &  ne  jamais  traiter  im¬ 
prudemment  la  vérole  ,  lorfqu’il 
ne  fe  préfente  que  des  figues  équi¬ 
voques.  Il  faut  auparavant  que 
d’expofer  le  Malade  à  prendre  les 
grands  remèdes  avoir  des  fignes  pa* 
tognomoniques  ;  mais  fi  ces  fignes 
n’exiftent  pas,  on  doit  traiter  la 
maladie  de  l’urètre  félon  fon  ef- 
pèce. 

L’erreur  des  Praticiens  vient  de 
celle  des  Ecrivains  ;  la  plûpart 
d’entr’eux  avancent  d’un  ton  dé- 
cifif,  qu’il  n’eft  point  de  vice  local 
du  conduit  urinaire,  qui  ne  foit 
un  refte  de  maladie  vénérienne  ^ 
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ci-devant  mal  traitée.  Quelques-uns 
les  appellent  mal-à-propos ,  mala¬ 
dies  vénériennes  de  V urètre.  On  ne 
peut  leur  donner  ce  nom  à  j  Lifte 
titre,  que  lorfau’eiles  font  cara c- 
térifées  par  des  fignes  certains  de 
cette  maladie  ,  &  non  par  des 
fignes  équivoques,  comme  le  font 
vraiment  les  vices  de  Furètre. 

Ce  qui  m’autorife  à  parler  ainfi, 
ce  font  plufieurs  Malades  très-jeu¬ 
nes,  par  lefquels  j’ai  été  confulté, 
qui  n’avoient  jamais  connu  le  plab 
fir  de  Famour,  &  qui  éprouvoient 
cependant  des  difficultés  d’uriner, 
&  même  des  rétentions  totales , 
dont  la  caufe  étoit  une  inflamma¬ 
tion  des  parties  poftérieures  du  con¬ 
duit  urinaire.  Le  dernier  Sujet  que 
j’ai  vu  avoit  eu  un  jour  une  difficul¬ 
té  d’uriner,  &  le  lendemain  une 
rétention  d'urine.  Il  m'appelle  ;  je 
lui  introduis  une  petite  bougie.  Je 
trouve  de  la  réfiûance  à  la  partie' 
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poftérieure  membraneufe;  je  veux 
entrer  ?  afin  de  donner  iffue  aux 
urines,  &  je  fuis  fort  étonné  ,  en 
retirant  l’infirument,  de  voir  venir 
d’abord  une  affez  grande  quantité 
de  pus,  &  enfuite  les  urines  groffes 
comme  un  fil.  La  maladie  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  petit  abcès  qui 
s’étoit  formé  dans  cette  partie ,  ôc 
que  la  bougie  avoit  vrai-femblabîe- 
ment  crevé. 

Mon  .affertion  eft  encore  ap¬ 
puyée  fur  ce  que  tout  le  monde 
fait  que  nous  fommes  plus  iis  je  es 
à  ces  fortes  de  maladies  à  un  âge 
avancé  que  dans  la  jeuneffe,  parce 
qu’alors  nos  vaiffeaux  diminuent 
de  diamètre ,  &  perdent  leur  ac¬ 
tion,  en  raifon  de  Padduètion  des 
fibres  qui  deviennent  plus  dures 
&  moins  flexibles.  On  fait  auffi 
que  dans  la  vieillefTe,  les  parties 
du  canal ,  &  celles  qui  l’environ¬ 
nent,  font  plutôt  atteintes  de  fa- 
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tigue ,  &  fufceptibîe  d'inflamma¬ 
tion  ,  que  toutes  les  autres  parties 
de  notre  économie  ,  6c  cela  en 
raifon  des  fondions  auxquelles 
elles  font  fujettes.  L'urine  qui  pafle 
prefque  continuellement  dans  le 
conduit  urinaire ,  eft  fouvent  acri- 
monieufe  &  chargée  de  fels  ;  c’eft 
ce  qui  irrite ,  gonfle  &  enflamme 
toutes  ces  parties  :  accident  qui 
dure  quelquefois  long-tems,  qui 
caufe  toujours  des  douleurs  ,  & 
qui  produit  fouvent  des  difficultés 
d’uriner.  Quelquefois  aufli  l'in¬ 
flammation  fe  fixe  à  certaines  glan¬ 
des  qui  entourent  le  conduit,  ôc 
occasionnent  alors  une  rétention 
totale.  Les  matières  flercorales , 
arrêtées  dans  le  redum,  peuvent 
occafionner  aufli  des  accidens  de 
ce  genre  ,  parce  que  leur  mafle 
dure  fait  compreflion  fur  les  parties 

fjoftérieures  du  canal,  &  que  par 
eur  acrimonie  elles  occafionnent 
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irritation,  &  quelquefois  même  in¬ 
flammation  dans  ces  parties,  qui 
ne  font  féparées  entr  elles  que  par 
leurs  tuniques  &  le  tiflu  célulaire. 
Il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces 
dçux  canaux,  étant  l’un  &  l’autre 
deftinés  à  recevoir  toutes  les  im¬ 
puretés  de  notre  individu ,  doivent 
être  par  cette  raifon  fujets  à  nom¬ 
bre  d’incommodités,  &  même  à 
nombre  de  maladies ,  dont  les  au* 
très  parties  du  corps  font  exemptes. 
Il  faut  donc  que  l’Artifte  foit  at¬ 
tentif  à  prévenir  les  mauvaifes  qua¬ 
lités  des  matières  fécales. 

Les  corps  étrangers,  retenus  dans 
la  veffie  ou  dans  le  canal  de  l’urè¬ 
tre  ,  font  auffi  des  caufes  non-véné¬ 
riennes  de  difficulté  d’uriner;  ces 
corps  font  les  pierres ,  les  graviers , 
les  glaires ,  le  pus  &  le  fang. 

Le  fongus  ,  les  excroiffances 
membraneufes  au  col  de  la  veffie  , 


pu  même  dans  le  fond  de  ce  réfer-* 
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voir  ,  ainfi  que  la  paralyfie  du  ca¬ 
nal  de  l’urètre,  peuvent  auflî  avoir 
lieu,  fans  être  d’une  nature  véné¬ 
rienne. 

Tant  de  différens  accidens  prou¬ 
vent  qu’il  y  a  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés  d’uriner,  &  même  de  ma¬ 
ladies  de  l’urètre ,  ou  des  parties 
voiffnes  de  ce  conduit,  qui  ne  font 
point  du  tout  vénériennes  ^  ni  oc- 
cafionnées  par  aucune  caufe  de 
cette  nature  ;  mais  les  yeux  des 
Empiriques  ,  fafcinés  par  l’igno¬ 
rance  &  la  cupidité,  leur  font  voir 
la  vérole  par  -  tout.  Leur  impu¬ 
dence  en  impofe  à  la  crédulité  du 
vulgaire  ;  ils  appliquent  ab  hoc  & 
ab  hac  leurs  prétendus  fecrets  anti¬ 
vénériens.  Ils  publient  qu’il  n’y 
entre  point  de  mercure  ;  on  les 
croit,  parce  qu’on  eft  flatté  de  fe 
perfuader.  Cependant  ,  c’eft  un 
aphorifme  en  médecine ,  reconnu 
de  tout  les  Maîtres  de  l’Art,  de 
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nos  plus  grands  Chymiftes  mêmes  y 
que  les  remèdes  mercuriaux  font 
les  feuls  anti  -  vénériens  curatifs, 
Ainfi  donc,  fi  ces  Charlatans  réut 
fifient  par  leurs  végétaux  fuppofés, 
c’efl:  que  les  prétendues  maladies 
vénériennes  qu’ils  difent  traiter  , 
ne  font  rien  autre  que  des  maux 
caufés  par  quelques  accidens  fem- 
blables  à  ceux  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  ,  &  qui  n’ayant  aucun  vice 
effentiel,  difparoiflent  avec  ces  ac¬ 
cidens  ,  bien  plutôt  par  les  opéra* 
tions  de  la  fage  Nature ,  que  par 
les  foins  de  ces  ignorans  merce¬ 
naires. 

D’autres  diftributeurs  de  remè¬ 
des  ,  s’emparent  impunément  de 
ceux  qui  fe  plaignent  de  la  plus 
petite  incommodité  dans  les  par¬ 
ties  de  la  génération,  &  les  met¬ 
tent  à  l’ufage  d’une  eau  dans  la¬ 
quelle  ils  font  entrer  le  fublimé 
corrofif  à  la  dofe  de  dix  à  douze 
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grains.  Non-feulement  ce  remède 
efl:  pernicieux  aux  Malades ,  qui  ne 
reffentent  que  de  légères  douleurs 
au  canal  &  aux  parties  qui  l’avoi- 
fuient  ,  &  pour  lefquelles  ils  le 
leur  prodiguent ,  mais  encore  il 
feroit  infuffifant,  ainfi  que  je  Fai 
déjà  démontré  ,  quand  même  la 
difficulté  d’uriner  auroit  une  caufe 
vénérienne. 

D’ailleurs  cette  diffolution  de 
fublimé  efl:  par  elle  -  même  très- 
dangereufe  ;  elle  n  efl  vraiment  in¬ 
diquée  que  pour  les  gonorrhées 
rebelles  ,  encore  n’enlèvent  -  elles 
que  très -rarement  le  vice  local. 
Il  arrive  même  que,  lorfque  les 
Malades  ne  font  pas  d’une  par¬ 
faite  conflit u tion ,  ce  remède  leur 
caufe  une  infinité  d’incommodités, 
dont  ils  ont  peine  à  guérir.  Us  font 
fujets  à  de  fauffes  digeftions  oc- 
cafionnées  par  la  dépravation  de 
la  tunique  veloutée  du  ventricule  ; 
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ils  ont  quelquefois  des  affeétions 
dans  tous  les  vifcères  du  bas  ventre, 
C’eft  pourtant  pour  avoir  droit 
de  nuire  impunément  à  l’humani¬ 
té  9  de  diftribuer  ainfi  des  poifons 
lents  à  fes  fembîables,  qu'on  voit 
de  pareils  impofteurs  fubtilifer  par 
intrigue  d’une  manière ,  ou  ache¬ 
ter  à  force  d’argent  de  l’autre  5  des 
titres  impofans  9  qui  les  mettent 
aux  yeux  du  Public  à  l’égal  des 
Gens  de  l’Art  ,  tandis  que  ceux-ci 
ne  pratiquent  qu’en  tremblant  les 
remèdes  combinés  d’après  de  lon¬ 
gues  études ,  ôc  dont  l’expérience 
a  fait  reconnoître  l’efficacité. 

Après  avoir  traité  les  eau  fes  des 
maladies  de  l’urètre  non-vénérien¬ 
nes  9  nous  allons  traiter  fom mai¬ 
re  ment  des  remèdes  que  l’Artifte 
doit  y  apporter.  Dans  l’inflamma¬ 
tion  on  doit  faigner  plus  ou  moins, 
félon  la  conftitution  du  Sujet.  Il 
faut  le  mettre  à  la  diète  ,  &  lui 
Tome  h  Q 
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ordonner  les  bains.  On  aura  re¬ 
cours  aux  lavemens  émolliens  ,  fi 
les  urines  ne  coulent  pas  a  fiez  dans 
le  canal  ,  afin  que  la  vefiîe  ne  fe 
rempliffe  pas  de  ce  fluide.  Il  faudra 
auffi  faire  choix  d’une  bougie  ins¬ 
trumentale,  très -petite,  que  Ton 
introduira  dans  l’urètre  jufqu’au 
col  de  la  vefiîe.  On  la  retirera  tout 
de  fuite  ;  &  fi  après  l’avoir  retirée , 
les  urines  viennent  de  la  groffeur 
de  cet  inftrument,  ce  fera  un  figne 
de  rétention  du  fluide  dont  nous 
parlons.  Si  au  contraire  les  urines 
ne  venoîent  pas,  ce  feroit  un  figne 
qui  indiqueroit  inflammation  aux 
vaifieaux  émulgens,  aux  reins  ou 
aux  uretères.  Ou  s’il  y  avoit  quel¬ 
ques  corps  étrangers,  qui  bouchafi 
fent'les  couloirs  par  où  doit  pafler 
ce  fluide,  cette  indication  devroit 
faire  abandonner  les  remèdes  con¬ 
tre  -la  rétention;  il  faudroit  fe  bor¬ 
ner  a  ceux  employés  contre  la 
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fuppreffion ,  qui  font  encore  en 
général  les  faignées  ,  les  bains  , 
les  lavemens  émolliens,  les  appé- 
ritifs,  pris  en  tifanne  ou  en  potion. 
Enfin  on  doit  remplir  les  indica¬ 
tions  qui  fe  préfentent  ,  afin  de 
donner  cours  au  fluide  arrêté  ;  car 
il  reflue  bientôt  dans  toute  la  rnafie 
des  liqueurs  ?  fe  porte  fur  l’efto- 
mac ,  caufe  des  naufées  ,  des  vo- 
miiïemens,  quelquefois  même  elle 
fe  porte  dans  toute  l’économie 
animale,  &  produit  des  tranfpira- 
tions  abondantes ,  qui  font  fentir 
que  les  urines  s’exhalent  au-dehors 
en  fortant  par  les  pores  ;  dans  ce 
cas,  le  Malade  eft  à  toute  extré¬ 
mité  ,  s’il  n’eft  promptement  fe- 
couru  ;  il  faut  donc  alors  appeler 
un  Médecin,  &  regarder  fes  foins 
comme  des  devoirs  que  lui  feu! 
peut  remplir. 

Si  donc  la  difficulté  d’uriner  eft 
occafionnée  par  des  corps  étran- 

Qij 
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gers ,  retenus  dans  la  veflie  ou 
dans  le  canal  de  l'urètre,  c’efl:  en 
général  une  rétention  d’urine.  Si 
ces  corps  étrangers  font  des  pier¬ 
res  ,  on  doit  tenter  les  remèdes 
contre  cette  maladie;  &  fi  Ton  ne 
réuiïit  pas,  il  faut  en  venir  à  l’op- 
pération  de  la  lithotomie;  mais  fi 
ces  corps  étrangers  font  ou  des 
graviers,  ou  du  pus,  ou  du  fang, 
ou  des  glaires,  on  peut  les  faire 
évacuer  par  le  moyen  des  bougies 
infîrumentales  ;  ôc  cela,  afin  d’é¬ 
viter  l’inflammation  du  canal,  qui 
n’en  a  pas  befoin  pour  la  guérifon 
du  Sujet, 

Les  duretés,  les  callofités  dans 
ces  parties ,  occafionnées  par  les 
coups  de  quelques  corps  extérieurs, 
peuvent  aulfi  n’être  pas  vénérien¬ 
nes;  de  même  que  les  varices,  les 
brides  &  les  cicatrices ,  caufées 
quelquefois  par  une  inflammation 
qui  fe  termine  en  fuppuration  a 
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dans  un  ,  ou  deux  ,  au  trois  en¬ 
droits  du  canal.  Il  eft  vrai  que  ces 
dernières  difficultés  d’uriner  ne 
font  pas  communes  ,  &  qu’elles 
dépendent  le  plus  fouvent  de  caufes 
vénériennes  fort  anciennes.  Mais 
que  ces  maladies  foient  vénériennes 
ou  non,  elles  fe  traitent  toujours 
avec  les  différentes  efpèces  de  # 
bougies. 


RECEUIL  D’OBSERVATIONS 
Sur  les  Maladies  de  V  Urètre. 

X/  E  1 3  Août  1 7  8  o  y  une  perfonne 
m’envoya  chercher ,  &  fe  mit  entre 
mes  mains  ?  ayant  une  tumeur 
confidérable  à  la  partie  moyenne 
&  inférieure  des  corps  caverneux 
où  elle  étoit  adhérente  ;  elle  étoit 
groffe  comme  le  poing  d'un  adul¬ 
te  ;  percée  dans  fon  milieu  5  un 
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peu  obliquement ,  par  une  efpèce 
de  faux  canal ,  par  lequel  les  uri¬ 
nes  prenoient  leur  cours  ;  elles 
fortoient  au -dehors,  à  la  partie 
latérale  droite  de  la  tumeur,  & 
ne  couloient  que  goutte  à  goutte 
&  avec  de  grandes  douleurs,  par 
le  canal  ordinaire. 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  ici 
aue  le  Malade  a  été  deux  ans,  au 

X  7 

moins ,  entre  les  mains  de  plu¬ 
sieurs  Médecins  &  Chirurgiens  9 
qui  l’avoient  abandonné  ,  après  lui 
avoir  fait  une  opération  pour  don¬ 
ner  iiïue  aux  urines  &  au  pus  con¬ 
tenus  dans  la  tumeur ,  &  l’avoir 
panfé  trois  mois  pour  cicatrifer  la 
plaie ,  &  donner  le  cours  naturel 
aux  urines ,  qui  fortoient  prefque 
toutes  par  l’ouverrure  du  fcro- 
tum  ,  en  s’infiltrant  avant  dans  des 
clapiers ,  qui  s’étoient  formés  dans 
différens  endroits  de  la  tumeur. 
Le  Malade  étoit  obligé  de  preffer 
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cette  partie  toutes  les  fois  qu’il  ren- 
doit  fes  urines  j  &  alors  il  fouffroit 
des  douleurs  très -aiguës. 

Enfin  ,  je  lui  ordonnai  quelques 
bains  ,  des  cataplafmes  fondans  9 
une  diète  la&ée  ;  je  tentai  de  lui 
introduire  une  bougie  des  plus 
fines  ,  mais  en  vain  ;  je  ne  pus 
arriver  que  jufqu’à  la  tumeur ,  où 
je  Falfujettis  en  ferrant  un  peu 
contre  Tobftacle.  Je  perfiftai  de 
cette  manière  pendant  huit  jours  9 
matin  &  foir  y  fans  négliger  les 
cataplafmes  émolliens ,  que  j’avois 
foin  de  réitérer  deux  fois  par  jour, 
La  tumeur  s’enflamma  ,  le  canal 
naturel  diminua  de  diamètre ,  les 
urines  ne  fortirent  que  très -diffi¬ 
cilement  des  deux  ouvertures.  Je 
fus  obligé  de  faire  une  incifion 
proche  la  fiftuîe,  d’où  fortoit  ch 
devant  les  urines ,  afin  de  donner 
ilfue  au  pus  &  à  cet  excrément , 
qui  occafionnoient  au  Malade  de 
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très-grandes  douleurs.  Après  cette 
opération  faite,  le  lujet  fut  fou- 
lagé  ;  les  urines  forcirent  librement 
par  rincifion.  Deux  jours  après  , 
je  recommençai  à  introduire  une 
bougie  des  plus  petites ,  &  je  per- 
Allai  encore  huit  jours  à  en  met¬ 
tre  une  le  matin ,  &  l’autre  le  foir. 
Pendant  ce  temps ,  je  gagnai  en¬ 
viron  quatre  lignes ,  produites  vrai- 
fembiablement  par  raffaifiement 
de  la  tumeur  ,  &  le  peu  d’inflam¬ 
mation  dont  les  parties  étoient 
alors  affeftées. 

Cependant  il  refia  ,  après  ce 
tems  de  fuppuration ,  des  duretés 
dans  la  tumeur,  &  à  la  partie  du 
canal  où  elle  étoit  jointe  ,  &  les 
urines  venoient  librement  par  la 
plaie  ,  &  très -peu  dans  le  canal. 
Je  me  déterminai ,  à  cette  épo¬ 
que  ,  à  vaincre  L’obftacle  ,  que 
plu  fleurs  A  r  tilles  n’avoient  pu  fur- 
xnonter  ;  je  fis  pour  cet  effet  une 
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ïbcette  au  bout  de  la  bougie  , 
qui  devoit  toucher  à  cet  obftacle. 
Je  remplis  cette  focette  de  pré¬ 
cipité  rouge  ;  je  roulai  ce  même 
bout  entre  mes  doigts  ,  afin  de 
faire  des  parois  au  précipité ,  & 
afin  qu’il  ne  mordît  que  fur  le 
lieu  obftrué  ;  j’introduifis  cette 
bougie  dans  le  canal  ,  en  l’ap¬ 
puyant  &  l’attachant  à  l’ordinaire  ; 
je  reftai  auprès  du  Malade,  afin 
d’en  voir  l’effet.  Il  me  dit ,  un 
quart- d’heure  après,  que  la  bou¬ 
gie  Fincommodoit  ôc  le  piquoit. 
Je  la  laiflai  une  heure  &  demie; 
je  réitérai  le  même  panfement  le 
foir  ,  &  le  continuai  trois  jours 
de  fuite  avec  le  même  ordre.  Pen¬ 
dant  ce  tems  l’inflammation  aug¬ 
menta  dans  le  canal ,  même  dans 
la  tumeur.  J’avois  foin  tous  les 
jours  de  porter  dans  le  canal  une 
très-petite  bougie  pour  tâcher  de 
vaincre  l’obftacle  ;  ce  qui  arriva 
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le  quatrième  jour.  Je  paflai  à  tra¬ 
vers  ce  lieu  reflerré ,  &  j’enfon¬ 
çai  cette  bougie  d’un  pouce.  Le 
Malade  la  garda  trois  heures  ;  &  en 
la  retirant ,  les  urines  vinrent  par 
le  canal  ,  &  formèrent  un  jet  gros 
comme  une  corde  de  violon  ;  & 
dès  ce  moment  il  en  fortit  très-* 
peu  par  la  plaie.  Lorfque  je  fus 
fur  que  ce  fluide  fortiroit  aifé- 
ment  par  fon  ouverture  naturelle , 
îe  m’occupai  à  l’aggrandir  tous  les 
jours  par  degrés  &  à  appliquer  fur 
la  tumeur  le  cataplafme  émollient 
&  fondant ,  fait  comme  une  bouil¬ 
lie  avec  la  racine  de  guimauve, 
un  peu  de  lin ,  de  la  mie  de  pain, 
un  gros  de  fel  de  faturne  ,  bien 
fondus  &  mêlés  enfemble.  Tous 
les  jours  j’augmentois  la  force  de 
ce  topique ,  ôc  en  même  tems  la 
grofieur  &  la  longueur  des  bou¬ 
gie?.  Les  deux  panfemens  étoient 
faits  régulièrement  matin  &  foir» 
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Par  ma  perfiftance ,  pendant  un 
mois  ,  je  fuis  venu  à  bout  de  dé¬ 
truire  les  duretés  &  callofités  qui 
compofoient  la  tumeur ,  que  les 
urines  avoient  rendue  très-grave  , 
en  s’infiltrant  dans  les  finus  & 
clapiers  qui  s’étendoient  dans  toute 
la  parue  fupérieure  du  fcrotum, 
&  communiquoient  dans  le  canal, 
où  ils  avoient  occafionné  l’adhé¬ 
rence  des  parois  qui  le  compa¬ 
rent,  avec  la  tumeur.  Le  huitième 
jour ,  après  avoir  vaincu  l’obfta- 
cle  ,  j’entrai  dans  la  vefïie ,  fans 
trouver  d’autre  réfiftance.  Au  bout 
de  ce  tems  la  plaie  devint  petite  ; 
la  Nature  fit  des  efforts  pour  la 
cicatrifer ,  je  m’y  oppofai  avec  un 
digeftif  animé  ,  dont  je  couvris  le 
plumaceau  ,  &  j’enduifis  du  même 
remède ,  une  tente  que  je  gliffaï 
dans  la  plaie  ,  à  tous  les  panfe- 
mens,  jufqu’à  ce  que  j’euffe  mis 
toutes  les  duretés  en  fonte  ^  ce 
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qui  arriva  le  vingt  -  fixième  jour* 
La  tumeur  alors  étoit  très-petite; 
le  canal  avoit  fon  diamètre  natu¬ 
rel,  qu’il  avoit  obtenu  par  les  bou¬ 
gies  ôc  les  pommades  fondantes, 
dont  elles  étoient  ointes  ,  bou¬ 
gies  que  j’avois  augmentées  en 
groffeur  graduellement  jufqu’à  la 
fin.  Alors  ce  Malade  s’en  intro- 
duifit  une  tous  les  deux  jours,  ôc 
infenfiblement  tous  les  trois  ou 
quatre.  Il  a  été  radicalement  guéri, 
par  cette  méthode ,  en  deux  mois 
&  demi ,  ôc  ne  s’eft  apperçu  ,  de¬ 
puis  deux  ans,  d’aucune  difficulté 
d’uriner,  ni  d’aucune  douleur  dans 
les  parties  qui  étoient  affrétées. 
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OBSERVATION 

Sur  la  Maladie  de  M.  le  Chevalier 
de . 

J  e  fus  appellé  chez  M.  le  Che¬ 
valier  de . .  à  la  fin  d’Oûo- 

bre  1775?  ;  le  Malade  me  confulta 
fur  une  maladie  de  l’urètre  ,  qu’il 
avoit  depuis  dix~fept  ans ,  qui  lui 
occafionnoit  des  difficultés  d’uri¬ 
ner  périodiques ,  &  même  fouvent 
des  rétentions  totales.  Il  m’afîura 
avoir  été  traité  trois  fois  pour  (e 
défaire  de  cette  incommodité ,  & 
pour  éviter  les  rétentions  d’urine, 
qui  devenoient  de  plus  en  plus 
graves  &  fréquentes  ;  mais  que 
tous  ces  traitemens  avoient  été 
inutiles,  &  que  même  les  grands 
remèdes  par  les  friêlions  n’avoient 
fait  qu’irriter  les  parties  malades  , 
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&  que  les  urines  ne  fortoient  qu’a¬ 
vec  difficulté  ,  principalement  dans 
le  tems  de  la  digefiion.  Ce  fut 
deux  mois  après  tous  ces  remèdes 
que  j’entrepris  le  Malade  par  ma 
méthode.  Il  exiftoît  dans  ce  tems 
de  grandes  douleurs  dans  la  partie 
poftérieure  du  canal,  &  un  écou* 
lement  qui  duroit  depuis  nombre 
d’années.  Ce  Malade  m’affura  que 
les  Gens  de  l’Art  lui  avoîent  fait 
exécuter  tous  les  remèdes  indiqués 
pour  détruire  cet  écoulement  9 
qu’ils  regardoient  comme  un  re¬ 
lâchement  des  vaiffeaux  de  cette 
partie.  Après  avoir  examiné  le  Su¬ 
jet,  je  fentis  des  duretés  extérieu¬ 
rement  dans  les  parties  poftérieu- 
res  de  l’urètre.  J’y  introduits  une 
bougie  qui  entra  très  bien  jufqu’à 
la  partie  membraneufe  du  canal  9 
où  je  rencontrai  avec  l’hftrument 
le  commencement  des  duretés  qui 
fe  faifoient  fentir  extérieurement* 
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II  ne  m’a  pas  été  poffible  d’aller 
plus  loin  avec  la  bougie  ;  je  me 
luis  déterminé  à  Taffujettir  fur 
l’obftacle  ,  par  le  moyen  de  la 
ligature.  J’ai  continué  le  panfe- 
ment  deux  fois  par  jour,  en  fou- 
tenant  avec  la  même  exa&itude  îa 
bougie  fur  cet  obftacle. 

Dans  les  vingt  premiers  jours  <, 
ce  topique  entroit  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  plus.  Après  huit 
jours  de  panfement,  je  vins  à  bout 
d’introduire  la  bougie  dans  la  vef- 
fie;  en  la  retirant,  le  jet  des  urines 
fortit  gros  comme  une  corde  à 
violon.  Depuis  cette  époque les 
urines  ont  toujours  forti  de  la  veflle 
avec  facilité,  &  j’ai  augmenté  gra¬ 
duellement  la  groiïeur  des  bougies  i 
jufqu’à  ce  que  le  canal  ait  eu  fou 
diamètre  naturel ,  &  que  l’excré¬ 
ment  foit  forti  à  plein  canal ,  ce  que 
j’ai  obtenu  en  huit  jours.  Les  dou¬ 
leurs  étaient  petites,  la  fuppuratioa 
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diminuoit,  &  M.  le  Chevalier  ne 
fe  paffoit  plus  qu’une  bougie  ci- 
catrifante  le  foir  en  fe  couchant. 
Après  quelques  jours  ,  tous  les 
fymptômes  ont  diminué,  le  Ma¬ 
lade  a  été  guéri  parfaitement;  fon 
écoulement  &  fes  duretés  ont  cédé 
par  degré  ;  enfin  il  eft  parvenu  à 
uriner  à  plein  canal. 


OBSERVATION 

Sur  la  Maladie  de  M.  le  Marquis 
de . 

Ce  Malade  me  fut  envoyé  de 
la  Suiffe,  par  fon  Médecin,  le  ijj 
Avril  1781. 

Le  Sujet  me  déclara,  en  me 
confultant.,  qu’il  avoit  un  écoule¬ 
ment  depuis  feize  ans  ,  qui  lui 
avoit  occafionné  plufieurs  réten^ 
tions  d’urine  y  &  des  cuiffons  con^ 


de  r Urètre.  '377 

tïnuelles  pendant  qu’il  rendoit  cet 
excrément  j  &  après  l’avoir  rendu; 
excrément  qui  ne  fortoit,  le  plus 
fouvent,  que  goutte  à  goutte,  ac¬ 
compagné  de  très  -  grandes  dou¬ 
leurs  ;  d’autre  fois  il  fortoit  fans 
interruption ,  encore  goutte  à  gout¬ 
te,  &  même  la  nuit  en  dormant; 
dans  cette  circonftance,  le  Malade 
fouffroit  beaucoup  moins;  mais  les 
douleurs  revenoient  périodi que- 
ment,  &  quelquefois  avec  réten¬ 
tion  totale.  Les  urines  fortoient 
du  fphincter,  &  féjournoient  dans 
deux  endroits ,  pendant  une  ou 
deux  minutes.  Après  ce  tems  3 
elles  fortoient  involontairement  9 
&  avec  cuiffon,  ce  qui  dépendoit 
de  quelques  ulcères  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  du  canal ,  qui 
s’appliquoient  l’un  fur  Fautre,  & 
s’étoient  ainfi  cicatrifés.  Alors  le 
canal  étoit  prefque  partagé  en  deux 
par  cette  cicatrifation  ;  les  urines 
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ne  pouvant  paffer  qu’avec  difficulté 
dans  le  lieu  de  la  bride ,  elles  com- 

f>rimoient  cette  partie  ,  tant  par 
eur  propre  poids,  que  par  la  force 
avec  laquelle  elles  étoient  pouf- 
fées  par  l’a&ion  de  la  veffie ,  & 
de?  parties  qui  aident  à  cette  éva¬ 
cuation. 

On  doit  aifément  concevoir  que 
la  bride  étant  plus  fonde  que  les 
parties  du  canal  qui  font  à  côté , 
l’effet  de  la  comprefîîon  doit  à  la 
longue  dilater  la  partie  du  canal  , 
qui  fe  trouve  à  côté  de  la  bride  , 
&  y  former  une  foffe  plus  ou  moins 
eonfidérable,  dans  laquelle  il  s’ar¬ 
rête  de  Turine ,  qui  ne  fort  qu’après 
avoir  fait  prendre  une  pofition  dif¬ 
férente  à  la  verge.  Il  peut  encore 
s’y  arrêter  des  glaires,  du  pus,  des 
graviers  ,  &  même  de  petites  pier¬ 
res.  On  s’apperçoit  de  ces  foffes 
occafionnées  par  la  bride ,  en  paf 
fant  deux  doigts  tout  le  long  du 
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canal,  après  que  le  Malade  a  rendu 
fes  urines,  on  s’apperçoit  encore 
que  la  compreffion  fait  fortir  fur 
le  champ  le  fluide  arrêté  par  la 
bride ,  &  contenu  dans  la  foffe  9 
à  moins  que  cet  accident  ne  fe 
trouve  dans  la  partie  pofîérieure 
de  furètre,  où  il  n’eft  pas  poiïible 
de  faire  comprefiTion. 

La  première  bougie  que  j5in- 
troduifis  ne  put  pas  pafler  au-delà 
de  la  première  bride ,  qui  était  à 
trois  ou  quatre  doigts  de  ia  folfe 
naviculaire ,  je  l’affujettis  fur  cet 
obftacle,  par  la  ligature ,  pendant 
une  heure  le  foir  ;  le  lendemain 
je  fis  la  même  opération  ,  &  je 
retirai  la  bougie  après  bavoir  laiffée 
une  demi -heure  de  plus;  au  bout 
de  trois  jours  de  panfement ,  je 
laiffai  la  bougie  trois  heures  le 
matin  &  autant  le  foir.  Le  cin¬ 
quième  jour  je  paffai  à  côté  de 
la  première  bride  avec  un  infime 
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ment  très-petit  que  je  pouffai  dans 
le  canal ,  jufqu’à  la  partie  mem¬ 
brane  ufe  de  ce  conduit  5  où  il  fut 
arrêtée  par  une  fécondé  bride  fort 
dure  5  que  Ton  diliinguoit  très- 
facilement  à  l’extérieur  par  le  tou¬ 
cher  ,  en  comprimant  un  peu  le 
conduit  dans  ce  lieu  affefté.  Le 
Malade  rendoit  fes  urines  avec  un 
peu  plus  de  facilité ,  quoique  le 
canal  ne  fut  pas  libre ,  ce  qui  me 
fit  pronoffiquer  que  je  ne  trou- 
verois  pas  d’autre  obftacle  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler.  Je 
continuai  à  porter  la  bougie  tous 
les  jours  deux  fois,  c’eft-à-dire 
quatre  heures  le  matin  5  &  autant 
le  foir>  toujours  affujettie  par  la 
ligature  fur  i’obfiacle.  Le  dixième 
jour  je  paffai  avec  une  petite  bou¬ 
gie  à  côté  de  la  fécondé  bride  ; 
je  fis  un  pouce  &  demi  de  chemin 
avec  la  même  bougie  fans  être 
gêné.  J’aurois  entré  dans  la  vefiie^ 
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fi  je  Favols  prévu  néceiïaire  ;  je 
recommandai  au  Malade  de  gar¬ 
der  la  bougie  quatre  heures  ,  6c 
lui  promis  de  me  rendre  chez  lui 
au  bout  de  ce  tems  pour  la  retirer  9 
ce  que  je  fis.  Je  la  retirai  donc  Ôt 
la  trouvai  un  peu  applatie  dans 
l'endroit  de  la  bride  ;  je  fis  uriner 
le  fujet  devant  moi  ,  6c  j'obfervaî 
que  burine  fortoit  avec  impétuo- 
fité  de  la  grofleur  des  bougies  ,  6c 
qu'elle  étoit  accompagnée  de  cuit 
fons  aiïez  confidérables.  Depuis 
cette  époque  j'ai  toujours  entré 
dans  la  vefiie  avec  aflez  d’aifance  5 
excepté  à  trois  ou  quatre  panfe- 
mens,  où  j'ai  trouvé  le  conduit  lé¬ 
gèrement  enflammé ,  ce  qui  m’em- 
pêchoit  de  pafler  les  brides  que 
j'avoîs  forcées  auparavant  ;  alors 
je  laiflai  le  Malade  un  jour  fans 
lui  introduire  la  bougie  ;  elle  paffa 
après  ce  tems  avec  un  peu  de  dif¬ 
ficulté  5  mais  comme  les  dernier^ 
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bougies  étoient  du  même  calibre, 
&  quelquefois  plus  petites  que 
celles  avec  lefquelles  j’étois  entré 
d’abord ,  je  les  paffai  plus  facile¬ 
ment. 

D’ailleurs,  j’avois  foin  de  faire 
prendre  au  Malade  des  tifannes 
appéritives  ,  afin  d’émouffer  les 
fels  que  les  urines  acquièrent  en 
féjournant  trop  long-tems  dans  la 
veffie.  Je  mettois  en  ufage  les  la- 
vemens  émolliens  que  le  flijet  pre- 
noit  tous  les  jours  ;  je  lui  donnois 
des  fondans  matin  &  foir ,  6c  des 
purgatifs  tous  les  huit  jours ,  le 
tout  adminiftré  félon  les  circonf- 
îances.  Je  m’apperçus  enfin  que 
les  urines  étoient  troubles ,  glai- 
reufes ,  &  chargées  de  beaucoup 
de  fable  de  couleur  grisâtre;  cela 
me  fit  croire  que  le  régime  & 
les  remèdes  avoient  occafionné  la 
fonte  des  ordures  que  ce  vifcère 
jContenoit  ;  j’ordonnai  au  Malade 
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de  faire  des  mouvemens  avant  que 
de  rendre  fes  urines ,  afin  d’aug¬ 
menter  la  trituration  de  ce  fluide, 
&  que  toutes  les  ordures  fortifient 
avec  lui.  Je  mis  le  fujet  à  l’ufage 
des  bougies  fondantes  ,  enduites 
d’une  pareille  pommade.  Je  les  gra¬ 
duai  de  jour  en  jour.  Au  bout  d’un 
mois  je  parvins  à  introduire  les 
plus  grofies.  Pendant  tout  ce  tems 
la  fuppuration  fut  abondante  ;  elle 
parut  par  intervalle  un  peu  fan- 
guinoîente  ,  ce  qui  m’obligeoit  à 
retarder  le  panfement  d’un  jour, 
quelquefois  de  trois  >  afin  de  faire 
terminer  l’inflammation  avec  les 
remèdes  convenables.  Peu  de  terns 
après  la  fuppuration  diminua  ,  & 
les  douleurs  devinrent  plus  fup- 
portables.  Alors  pendant  une  hui¬ 
taine  j’employai  deux  fois  par  jour 
les  plus  grofies  bougies  cicatrifan- 
tes ,  enduites  d’une  pommade  qui 
avoit  la  même  vertu,  Infenfible^ 
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ment  on  les  diminua  ;  le  Malade 
n5en  paffoit  qu’une  le  foir  en  fe 
couchant  pendant  trois  jours;  en¬ 
fin  >  il  n’en  paffoit  que  tous  les  trois 
jours ,  &  ne  les  laiffoit  plus  dans  le 
canal  que  le  tems  qu’il  falloit  pour 
entrer  &  fortir. 

Je  le  mis  à  l’ufage  des  eaux  de 
Paffÿ,  pendant  les  derniers  huit 
jours  des  bougies  cicatrifantes ,  à 
la  dofe  de  quatre  bouteilles  par 
jour.  Tous  les  fymptômes  difpa- 
rurent ,  les  urines  vinrent  à  plein 
canal ,  fans  corps  étrangers  ,  &  le 
Malade  fut  fi  bien  guéri  ,  que  huit 
mois  après  être  forti  de  mes  mains  ; 
il  m’a  certifié  ne  s’être  apperçu 
depuis  ce  tems  d’aucun  accident^ 
&  qu’il  urinoit  avec  facilité  &  fans 
douleur. 

Le  22  Avril  1781,  le  Comte 
de  C. ......  vint  me  confulter  pour 

un  ulcère  à  la  partie  poftérieure 

de 


^  9 
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de  Furètre,  qui  produifoit  un  léger 
écoulement  de  pus  par  la  verg 
mêlé  d  un  peu  de  lymphe.  C 
Malade  m’a  Aura  avoir  été  traité 
par  les  grands  remèdes  à  Mar- 
feille  5  ainfi  qu'à  Montpellier  5  fans 
fuccès  pourTulcère,  &  être  venu 
dans  cette  Capitale  pour  fe  mettre 
entre  les  mains  de  M.  Daran  ,  qui 
traite  ces  maladies  par  le  moyen 
des  bougies.  Il  fut  le  voir  &  le 
confulter  ;  l’Artifte  lui  promit  de 
le  guérir  en  trois  mois  par  le 
moyen  de  fes  fondes  ;  le  Sujet  en 
u  fa  pendant  tout  ce  te  ms  ,  &  n’en 
obtint  que  des  douleurs  considé¬ 
rables  dans  le  canal ,  avec  une 
fuppuration  des  plus  abondantes* 
Il  crut  par-là  être  débarraffé  de 
ion  ulcère  à  la  partie  poftérieure 
de  Furètre,  il  fe  trompa,  car  un 
mois  après  avoir  pris  les  eaux  de 
Paffy  ,  l’écoulement  ?  qui  s’étoic 

us 
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d’abondance  qu’auparavant.  Ce 
Malade  étant  très  -  affeété  ,  lorf- 
qu’il  me  vint  voir ,  me  dit  qu’il 
craignoit  de  ne  jamais  guérir.  Je 
lui  affurai  que  j’épuîferois  tous  les 
fecours  de  l’Art  ^  pour  le  tranquil- 
lifer  5  &  lui  rendre  la  fanté ,  s’il 
étoit  pofîible.  Effectivement  nous 
commençâmes  le  traitement  par 
des  tifannes  fudorifiques  très -lé¬ 
gères  ;  en  même  tems  je  lui  fis 
faire  ufage ,  matin  ôc  foir  ,  des 
balfamiques  aftringens,  &  de  quel¬ 
ques  injeétions  du  même  genre  ? 
avec  l’extrait  de  péricum  &  les 
rofes  de  provins  ,  le  tout  bouilli 
dans  un  verre  d’eau.  Au  bout  de 
quinze  jours  je  ne  m’apperçus 
d’aucun  effet  ;  je  perfinfai  à  lui 
faire  prendre  les  balfamiques  en 
plus  grande  dofe  ;  j’augmentai  la 
force  des  injeêtions  *  &  j’en  vins 
enfin  à  celle  qui  eft  faite  avec  l’eau 
végéto-miaérale  &  l’alun  calciné  j 
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je  m’étois  difpofé ,  dans  cette  ad- 
miniftration ,  à  palier  une  bougie 
inftrumentale  ,  (i  je  m’étois  ap- 
perçu  de  Ja  diminution  du  jet  des 
urines  ;  ce  qui  n’eft  pas  arrivé.  Le 
Sujet  fentit  le  fécond  jour  de  cette 
injedlion,  une  légère  douleur  dans 
les  cordons  fpermatiques  &  quel¬ 
ques  ardeurs  à  la  partie  poftérieure 
du  canal  ,  ce  qui  dura  deux  jours, 
après  lefquels  on  ne  vit  plus  d’é¬ 
coulement,  &  les  coiffons  fe  ter¬ 
minèrent  par  degrés.  Je  diminuai 
la  force  de  finjeâion  ,  &  le  Ma¬ 
lade  s’en  fervit  encore  pendant 
trois  jours,  le  matin  feulement, 
une  feringuée  ,  fans  réitérer» 

Il  a  été  très -bien  guéri  du  re¬ 
lâchement  &  de  l’ulcère  ,  qui  avoit 
réfifté  à  tout  autre  traitement ,  & 
même  à  celui  des  bougies.  Après 
la  cure  j’ai  fouvent  obfervé  fi  les 
fibres  ,  qui  compofent  le  canal  ne 
g’étoient  pas  allez  froncées  pour 
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diminuer  le  diamètre  de  ce  con¬ 
duit;  mais  j’ai  trouvé  le  jet  des 
urines  dans  fon  état  naturel,  auffi- 
tôt  la  guérifon  faite  &  même  fix 
mois  après. 

Un  Maître  Tapissier  de  cette 
iVille,  âgé  de  quarante  ans,  vint 
me  confulter  fur  une  maladie  de 
Furètre  de  dix  ans  qui  lui  caufoit 
de  tems  en  tems  des  rétentions 
d'urine  totales ,  &  toujours  des 
difficultés  de  rendre  ce  fluide.  Il 
me  dit  que  plu  fleurs  gens  de  l’Art 
Favoient  traité  fans  avoir  mis  en 
ufage  les  bougies.  Je  le  déterminai 
à  fe  fervir  de  ce  topique  ,  en 
Fafilirant  qu'il  n’y  avoir  que  ce 
moyen  pour  fe  débarraffer  d’une 
maladie  qui  le  gênoit  depuis  fl 
long-tems.  Il  me  crut ,  &  dès  le 
même  jour  ,  pour  m’aflurer  de 
Fétat  du  canal,  j’y  introduifis  une 
bougie.  A  peine  eut- elle  entré 
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dans  la  foffe  naviculaire  ,  qu’il  ne 
me  fut  pas  poffible  d’aller  plus 
loin  ,  avec  cet  infiniment  d’une 
groîieur  ordinaire  ;  je  le  rôtirai 
tout  de  fuite,  pour  introduire  une 
bougie  des  plus  petites ,  avec  la¬ 
quelle  je  fis  un  pouce  de  chemin 
de  plus  ;  je  fus  obligé  de  l’attacher 
à  deux  pouces  &  demi  dans  le 
canal.  Les  huit  premiers  jours  le 
Malade  vint  les  matins  chez  moi 
fe  faire  pan  fer  ,  &  s’introduifit  la 
bougie  chez  lui  les  foirs.  Je  gagnai 
environ  un  demi  pouce  dans  le 
canal  ;  je  n’enduifois  alors  le  to¬ 
pique  qu’avec  de  l’huile  d’amande 
douce  ,  &  les  bougies  n’étoient 
qu’infirumentales ,  afin  d’accoutu¬ 
mer  le  canal  tout  doucement  à  un 
remède  qui  devoit  le  pîilogofer  , 
&  le  faire  fuppurer  après  ce  rems , 
pendant  lequel  j’y  introduis  des 
petites  bougies  fondantes  enduites 
d’huile*  Le  quatrième  jour  j’en- 
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duifîs  ces  mêmes  petites  bougies 
de  l'onguent  de  M.  Moran,  afin 
de  fondre  les  cicatrices  répandues 
dans  toute  la  longueur  du  conduit 
urinaire.  Alors  la  fuppuration  aug¬ 
menta  ,  le  Malade  fe  plaignit  de 
douleurs  beaucoup  plus  aiguës,  & 
les  urines  fortirent  toujours  goutte 
à  goutte  avec  de  grandes  cuifîons, 
ce  qui  m 'indiqua  que  "je  devois 
laiffer  le  canal  tranquille  quelques 
jours.  Je  confeillai  au  lu  jet  de 
prendre  des  lavemens  émoi  lien  s  , 
de  baigner  la  partie  dans  de 
beau  tiède  „  &  de  prendre  une 
bouteille  de  petit-lait,  dans  la¬ 
quelle  on  feroit  fondre  un  gros 
de  enflai  minéral.  Au  bout  de 
trois  jours  le  Malade  fut  foulagé, 
&  je  recommençai  le  panfement 
avec  une  bougie  (impie  enduite 
d’huile.  Encore  trois  jours  après 
feulement  je  me  fervis  de  la  bou¬ 
gie  fondante  enduite  d’huile.  Au 
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troîfième  panfement  je  l’enduifis 
de  la  pommade  de  M.  Moran. 
Pendant  tout  ce  tems  la  fuppura- 
tion  était  abondante ,  &  j'en  trois 
la  bougie  de  trois  pouces  quatre 
lignes  dans  le  canal.  Au  feptième 
panfement  je  portai  dans  ce  con¬ 
duit  une  bougie  très -greffe  par 
le  gros  bout  ,  très  -  arrondie  & 
enduite  d’huile  ;  je  la  ferrai  fur 
l’obftacle  par  la  ligature,  afin  de 
donner  plus  de  jeu  aux  parties  qui 
empêchaient  la  bougie  de  péné¬ 
trer  plus  loin  dans  le  conduit.  Je 
répétai  le  .même  panfement  trois 
matinées;  de  fuite  ,  &  le  Malade 
s’intrôduifoit  le  foir  une  petite 
bougie  fondante.  Le  quatrième 
jour  je  pris  une  petite  bougie  py¬ 
ramidale ,  je  Fintroduifis  dans  le 
canal,  je  paffai  l’obftacle  de  plus 
d’un  pouce  &  demi ,  vraifembla- 
blement  à  caufe  de  l'écartement 
que  la  tête  de  la  greffe  bougie 
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avoir  fait  dans  l’obftacle  ?  &  même 
plus  avant  ;  pendant  tout  ce  tems 
les  urines  ne  couloient  que  goutte 
à  goutte  ,  excepté  lorfque  Ton 
retiroit  le  topique  ;  alors  elles  ve- 
noient  groffes  comme  une  petite 
corde  à  violon.  Jufqu’à  cette  épo¬ 
que  le  Malade  n’avoit  pu  garder 
la  bougie  qu’une  heure  &  demie, 
ou  deux  heures.  Je  lui  fis  obferver 
qu’il  falloir  qu’il  la  gardât  trois 
heures  le  matin,  autant  le  foir, 
&  même  en  augmentant  tous  les 
jours  le  tems  ?  jufqu’à  cinq  heures 
matin  &  foir  ;  cela  s’exécuta  fans 
que  le  fujet  éprouva  aucun  acci¬ 
dent  grave  ;  mais  il  reffentoit  tou¬ 
jours  des  cuiffons  ,  des  déman- 
geaifons  &  des  ardeurs  en  urinant. 
Je  perfiftai  à  panfer  ce  Malade 
deux  fois  par  jour  avec  les  bou¬ 
gies  fondantes  &  la  pommade  de 
M.Moran;  jegagnois  tous  les  jours 
quelques  lignes  >  &  infenfiblement 
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j’avançois  dans  la  partie  pofté- 
rieurs  de  l’urètre.  En  douze  pan- 
femens  je  traverfai  cette  partie  9 
qui  étoit  la  moins  embarraffee  ,  & 
j’entrai  dans  la  veille.  Dès  que 
j’eus  retiré  îa  bougie  ,  qui  avait 
fait  cette  route  ,  ie  Malade  rendit 
fes  urines  de  la  groffeur  de  finD 
trument  ,  avec  une  quantité  de 
pus  &  de  glaires  ,  qui  s’étoienc 
vraifemblablement  amaffés  dans  ce 
vifcère  dans  le  tems  que  les  urines 
ne  cculoient  que  goutte  à  goutte. 
Cette  évacution  dura  quatre  jours; 
alors  j’augmentai  la  groffeur  des 
bougies  ,  afin  de  donner  au  canal 
fon  diamètre  naturel.  La  fuppura- 
tion  en  étoit  toujours  d’une  mau*. 


vaife  nature  5  affez  abondante,  & 
un  peu  fanguinolente.  Après  avoir 
gradué  les  bougies  pendant  huit 
jours,  la  fuppuration  diminua,  le 
Malade  fentk  beaucoup  moins  de 
douleurs ,  la  bougie  entra  facile- 
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ni ent,  &  les  urines  vinrent  à  plein 
canal.  Je  confeillai  au  Sujet  de  fe 
panfer  tous  les  loirs  en  fe  cou-» 
chant  avec  une  bougie  cicatri- 
fante  ,  enduite  d’une  pommade 
faite  avec  de  l’huile  de  copahu  ôc 
le  diapaîme  en  parties  égales  ,  Ôc 
bien  mêlées  ensemble ,  &  je  l’af- 
fujettis  à  venir  tous  les  trois  jours 
me  voir.  Il  continua  ce  panfe- 
ment  pendant  vingt  jours.  Dans 
cet  efpace  de  tems  la  fuppura- 
tion  devint  louable  >  ôc  diminua 
par  degrés  ;  les  cicatrices  fe  firent, 
*&  ie  Malade  fut  guéri. 

On  obfervera  que  pendant  tous 
le  traitement  le  fujet  à  évité  avec 
foin  toutes  efpèces  d’alimens  ôc 
de  boifiorp  nuifibles  à  fa  lituation, 
&  qu’il  a"  fait  ufage  des  foodans, 
des  apéritifs ,  ôc  des  minoratifs , 
torique  j’ai  cru  devoir  les  or¬ 
donner. 
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Un  Particulier  ,  âgé  de  qua- 
rante-fix  ans,  demeurant  dans  le 
fauxbourg  Saint- Antoine,  vint  me 
confulter  le  i  y  Mars  1781  ,  & 
me  dit  que  fes  urines  ne  venoient 
que  goutte  à  goutte  &  avec  dou¬ 
leur.  Je  lui  paffai  dans  le  canal 
urinaire  une  bougie  ,  qui  ne  put 
entrer  que  de  trois  pouces.  Le 
Sujet  me  dit  qu'il  alloit  me  pren¬ 
dre  des  bougies  ;  &  qu'au  moyen, 
de  mon  Livre  &  de  ma  confut- 
ration  par  écrit ,  il  ferait  fon  pof- 
fibîe  pour  fe  guérir.  Depuis,  ce 
tems  il  eft  venu  chercher  qua¬ 
rante-huit  bougies ,  en  quatre  fois  ? 
&  fe  les  eft  fort  bien  introduite. 


Le  dernier  jour  qu'il  vint,  il  me 
conftilta  fur  FinfufFifance  de  fon 
traitement.  Je  lui  dis  :  vous  ne 
vous  guérirez  jamais,  puifque  de¬ 
puis  fïx  mois  vous  n'avez  gagné 
qu'un  demi -pouce,  en ..  introdui¬ 
sant  tous  les  jours  deux  fois  la 
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bougie  ;  je  vous  confeilie  de  venir 
demeurer  dans  mon  quartier  pen¬ 
dant  un  mois  ou  deux ,»  je  vous 
rendrai  le  canal  libre.  Quelques 
accidens  furvenus  pendant  fon 
traitement  ?  le  déterminèrent  à 
prendre  ce  parti  le  6  Septembre 
de  la  même  année.  J  mtroduifis 
d'abord  une  très -petite  bougie  5 
qui  n’entra  que  de  quatre  pouces 
avec  facilité  ;  mais  quand  je  fus 
à  robftacle  il  ne  me  fut  pas  pof- 
fible  d’aller  plus  loin  ;  j’affujettis 
la  bougie  par  la  ligature  autour 
du  gland.  Il  eft  à  propos  d’obfer- 
ver  que  depuis  trois  ou  quatre  ans 
le  Malade  avoir  une  tumeur  tout 
le  long  de  la  partie  membraneufe 
du  canal ,  qui  for  mort  de  diffance 
en  diftance  des  éminences  &  des 
cavités }  qui  paroiflôient  faire  corps 
avec  la  tunique  externe  du  con¬ 
duit.  Les  panfemens  de  quatre 
mois  ;  que  le  Malade  s’étoit  faits ? 


de  r  Urètre.  3P7 

n’avoîent  procuré  aucun  avantage. 
J’ai  perflfté  à  lui  introduire  des 
petites  bougies  fondantes  enduites 
d’huile.  Au  quatrième  panfement 
j’enduifis  la  bougie  fondante  avec 
la  pommade  de  M.  Moran,  &  je 
gagnai  environ  deux  lignes.  Four 
faire  difparoître  la  tumeur ,  je  me 
fervis  d’un  cataplafme  fait  avec  de 
la  racine  de  guimauve ,  de  la  mie 
de  pain  ?  &  un  demi-gros  de  fel 
de  faturne  bien  délayés  ,  qu’on 
entretenoit  toujours  fur  la  tumeur. 
En  continuant  les  bougies  fon¬ 
dantes,  j’augmentois  la  fuppura- 
tion  ,  &  tous  les  jours  je  gagnois 
quelques  lignes  ;  mais  j’ai  été  obligé 
de  fufpendre  trois  fois  la  pom¬ 
made  ,  &  de  n’enduire  les  bougies 
fondantes  ou’avec  de  l'huile  ,  & 
même  deux  fois  je  n’ai  point  in¬ 
troduit  de  bougies ,  parce  que  le 
canal  étoit  fatigué  ,  &  que  le  Ma¬ 
lade  fouffroit  de  cette  partie.  Alors 
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je  lui  ordonnons  de  boire  beau¬ 
coup  d’eau  de  pariétaire  ,  dans  la¬ 
quelle  il  y  avoir  du  criftal  miné¬ 
ral  ,  &  de  prendre  deuxlavemens 
par  jour,  afin  de  liquifier  les  ma¬ 
tières  ftercorales ,  &  d’empêcher 
la  grande  putréfaction ,  qui  caufe 
de  Firrkttion  dans  les  parties  voi- 
fines  du  canal  ;  &  lorfque  la  phlo- 
gofe  difparut ,  je  me  fervis  de  la 
pommade  comme  à  l’ordinaire ,  je 
continuai  les  panfemens  matin  & 
foir,  &  à  chaque  bougie  je  pé- 
nétrois  d’une  ligne  de  plus.  Au 
bout  de  vingt  jours  je  portai  la 
bougie  dans  la  partie  poftérieure 
de  l’urètre,  où  je  ne  trouvai  au¬ 
cune  difficulté  ;  la  fuppu  ration  étoit 
très-abondante  ,  &  la  bougie  étoit 
couverte  de  pus  dans  toute  l’é¬ 
tendue  qui  fe  trouvoit  dans  la 
partie  membraneufe  de  l’urètre  , 
endroit  où  étoient  les  obftacles  , 
ou  du  moins  où  les  obftacles  com- 
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primoient  ce  conduit.  Quand  j’aî 
été  certain  que  la  partie  pofté- 
rieure  du  canal  n’étoit  point  af- 
feêtée  ,  &  que  fon  diamètre  na¬ 
turel  avoit  lieu  ,  je  n5ai  plus  in¬ 
troduit  la  bougie  que  d’un  pouce 
dans  la  partie  postérieure  de  ce 
conduit.  Je  Fai  graduée  tous  les 
deux  jours  pendant  huit  ,  afin  de 
donner  le  diamètre  naturel  à  la 
partie  membraneufe  qui  F  avoit 
perdu  5  par  les  duretés  qui  la  com- 
primoient.  Quelques  tems  après 
je  me  fuis  fervi  des  bougies  cica- 
trifantes  enduites  de  baume  de 
capahu  &  de  diapaime  ,  en  parties 
égales  ,  bien  mêlées  enfemble. 

Pendant  huit  jours  ,  le  Malade 
s’efi  introduit  deux  de  ces  bougies 
enduites  de  ces  cicatrifans  ;  &  au 
bout  de  ce  tems,  il  ne  s’en  eft  plus 
pafîe  que  le  foir  en  fe  couchant; 
mais  il  appliquait  toujours  le  ce- 
taplafme  far  la  tumeur  qui  a  in*' 
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fenfiblement  difparue.  Les  ulcères 
du  canal  fe  font  cicatrifés  ;  la 
fuppuration  s’eft  arrêtée  y  &  enfin 
le  Malade  a  été  guéri ,  &  a  quitté 
l’ufage  confiant  de  la  bougie  >  ne 
la  paffant  plus  que  tous  les  deux 
ou  trois  jours ,  encore  la  retiroit- 
il  tout  de  fuite,,  feulement  pour 
empêcher  qu'il  ne  fe  formât  dans 
le  canal  des  cicatrices  irrégulières 
qui  nuififfent  dans  la  fuite  au  paf- 
fage  des  urines. 

Un  Homme  de  qualité  vient  me 
confulter  pour  une  maladie  du 
canal  ,  qu'il  avoir  depuis  dix  ans  ; 
il  s'étoit  formé  à  la  partie  meni- 
braneufe  du  conduit  urinaire  trois 
trous ,  par  lefquels  les  urines  cou¬ 
laient  dans  le  tems  de  leur  éva¬ 
cuation  ,  ne  fortant  que  très -peu 
par  le  bout  du  canal,  j’y  pafiai 
une  bougie  émolliente  ;  il  ne  me 
fm  pas  poffible  d’entrer  à  plus  de 
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cinq  pouces  ;  il  y  avoit avant  que 
d’arriver  aux  Mules,  des  calloil- 
tés  ,  de  même  qu’aux  environs  des 
trois  trous  fiftuleux.  Je  mis  en 
ufage  le  cataplafme  fait  avec  la 
racine  de  guimauve  ,  la  mie  de 
pain  &  un  gros  de  fel  de  faturne, 
bien  mêlés  &  fondus  enfemble. 
Je  perfiftai  à  introduire  des  bou¬ 
gies  émollientes.  Au  fixième  pan- 
fement  j’arrivai  avec  la  bougie  au 
premier  trou  ;  j’y  trouvai  des  cal- 
lofités  qui  m’empêchèrent  d’aller 
plus  avant.  A  cette  époque ,  je  me 
fervis  de  bougies  fondantes  ,  ôc 
j’appliquai  toujours  le  cataplafme 
au  périnée. 

Après  avoir  fait  deux  panfe- 
mens  par  jour  pendant  huit,  j’en¬ 
trai  dans  la  veffîe^avec  de  très- 
petites  bougies ,  enduites  de  pom¬ 
made  de  M.  Moran.  La  fuppura- 
tion  étoit  bien  établie,  tant  par  le 
canal  que  par  les  ulcères  exté- 
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rieures.  A  cette  nouvelle  époque 
j'augmentai,  tous  les  deux  jours, 
la  groffeur  des  bougies ,  toujours 
enduites  de  pommade  ;  la  fuppu- 
ration  augmenta  le  quatrième  Jour, 
&  elle  étoit  fanguinolente  *  de  très- 
mauvaife  nature.  Le  Malade  fouf- 
froit  de  grandes  douleurs  dans  le 
lieu  des  fiüules  ;  les  fondrions  na¬ 
turelles  étoient  gênées.  J'ordonnai 
à  mon  Sujet  de  prendre  deux  la- 
vemens  par  jour  9  ôc  de  boire  une 
bouteille  de  plus  de  fa  tifanne , 
faite  avec  la  pariétaire  &  le  criftal 
minéral  ;  &  je  reftai  deux  jours 
fans  lui  introduire  de  bougies.  Les 
accidens  diminuèrent  le  troifième 
jour  ;  je  recommençai  le  panfe- 
ment  avec  les  bougies  émollien¬ 
tes  ,  enduites  d'huile ,  ce  qui  dura 
deux  jours.  Le  troifième  je  repris 
l’ordre  que  j’avois  quitté  ,  afin 
d’éviter  de  plus  grands  accidens  ; 
les  urines  venoient  beaucoup  mieux 
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par  le  canal  ?  quoiqu’il  en  fortît 
toujours  quelques  gouttes  par  les 
trous  fiftuleux.  Après  que  toutes 
les  duretés  &  callofités  furent  fon¬ 
dues  par  le  moyen  du  cataplafme 
&  des  bougies  fondantes  avec  la 
pommade  ;  j’introduifiis  dans  le 
canal  une  fonde  flexible  de  ma 
compofition  ;  je  préièrvai  par  ce 
moyen  les  trois  petites  fiftules  de 
l’irritation  des  urines ,  qui  fortoient 
toutes  par  la  bougie  creufe.  Je 
laiffai  cette  même  bougie  quinze 
jours  dans  le  canal;  au  bout  de 
ce  tetris  je  la  retirai 'pour  la  né- 
toyer  &  je  rafraîchis  les  bords  des 
fiftules  avec  l’onguent  Egyptia- 
que ,  que  je  fis  appliquer  fur  la 
partie  malade  jufqu’à  ce  que  je 
m’apperçuffe  que  les  bords  des 
fiftules  fuflent  égaux  au  refte  des 
îégumens  de  cette  partie.  Après 
je  me  fervis  des  moyens  conve¬ 
nables  pour  la  carnification  &  ci- 
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catrifation  des  ulcères.  En  deux 
mois  la  cicatrice  a  été  faite,  j’ai 
retiré  la  fonde  ,  êc  j’ai  ordonné 
au  Malade  de  fe  palier ,  tous  les 
foirs  en  fe  couchant ,  une  bougie 
inftrumentale  ,  afin  que  les  urines 
couîaffent  librement  dans  le  canal , 
&  que  la  cicatrice  des  trous  fiftu- 
leux  fe  confolidât.  Enfin,  le  Ma¬ 
lade  a  été  guéri. 

Le  1  j  Juillet  1781  ,  un  Mé¬ 
decin  de  Rouen  m'adrefia  un  Ma¬ 
lade  ,  âgé  de  24  ans  ;  il  me  dit 
qu’il  avoit  un  maladie  de  l’urètre 
depuis  fept  ans  ,  &  qu’on  lui  avoit 
fait  prendre  deux  fois  les  remèdes 
particuliers  ,  &  même  qu’on  lui 
avoit  adminiftré  les  friêtions  fous  les 
yeux  d’un  homme  fort  éclairé,  qui 
avoit  fuivi  ce  traitement.  Le  Ma¬ 
lade  me  dit  encore  que  depuis 
tous  ces  remèdes  il  fouffroit  davan¬ 
tage  ;  &  qu’il  étoit  beaucoup  plus 


de  V  Urètre.  40  J 

fujet  aux  rétentions  d’urine,  que 
même  il  n’urinoit  que  goutte  à 
goutte  ?  lorfque  la  rétention  n’avoit 
pas  lieu.  Je  le  fis  faigner  du  bras  , 
&  le  lendemain  je  lui  fis  prendre 
un  minoratif  avec  deux  onces  de 
manne  &  un  gros  de  fel  dipfum. 
Le  troifième  jour  je  lui  introduifis 
une  très -petite  bougie ,  afin  de 
connoître  le  fiège  de  la  maladie; 
mais  en  vain,  je  ne  pus  pénétrer 
que  de  deux  pouces  dans  le  canal  ; 
je  me  trouvai  arrêté  par  des  cica¬ 
trices  dures  &  caleufes  ;  j’affujettis 
le  bout  de  la  bougie  fur  l’obfta- 
çle  ;  je  perfiftai  à  panfer  deux  fois 
par  jour  le  Malade  avec  les  bou« 
gies  inftrumentales.  Dans  les  huit 
premiers  jours  je  fuis  entré  d’un 
demi  pouce  de  plus  dans  le  canal; 
au  bout  de  ce  tems  j’ai  mis  mon 
Sujet  à  l’ufage  des  bougies  fon¬ 
dantes  des  plus  petites ,  &  infen- 
fiblemeiat  je  les  ai  introduites  % 
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avec  la  pommade  fondante  ;  j’ai 
laiffé  les  premières  une  heure  dans 
le  canal  ,  afin  d’accoutumer  le 
Malade ,  par  la  fuite  ?  à  la  garder 
quatre  à  cinq  heures  matin  &  foir. 
Dès  les  premiers  jours  la  fuppu- 
ration  s’eft  établie  ;  elle  a  augmen¬ 
tée  pendant  dix  jours  ,  au  bout 
defquels  j’ai  été  obligé  de  laiffer 
repofer  le  fujet  *  qui  fouffroit  beau¬ 
coup  >  &  n’urinoit  que  par  le 
moyen  d’une  petite  bougie  qu’il 
fe  paffoit  dans  le  canal  ^  toutes  les 
fois  qu’il  avoit  envie  de  rendre  fes 
urines.  Je  lui  fis  augmenter  les 
lavemens  ;  à  celui  qu’il  prenoit 
auparavant  5  j’en  fis  ajouter  un  fé¬ 
cond  le  foir.  Je  lui  fis  faire  encore 
tous  les  jours  un  bain  fur  ces  par¬ 
ties  feulement ,  &  la  nuit  je  lui 
faifois  appliquer  fur  le  périnée  des 
cataplafmes  faits  avec  les  plantes 
émollientes.  Je  lui  ordonnai  de 
prendre  tous  les  jours  une  tifanne 


de  V  Urètre.  407 

faite  avec  la  graine  de  lin  ,  la 
feuille  de  pariétaire  &  un  gros  de 
criftal  minéral  dans  chaque  pinte. 
Au  bout  de  trois  jours  les  acci- 
dens  étoient  diminués  ;  je  recom¬ 
mençai  le  panfement  avec  une 
bougie  émolliente  ;  le  fécond  je 
revins  aux  fondantes ,  qui  entroient 
jufqu’à  la  partie  poftérieure  de  ce 
conduit,  où  je  trouvai  un  autre 
obftacle  ,  fur  lequel  je  fus  obligé 
d’afiujettir  la  bougie  pendant  huit 
jours.  Au  bout  de  ce  tems  j’en¬ 
trai  une  très  -  petite  bougie  dans 
la  veffie  avec  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  ;  mais  enfin  ,  j’entrai  dans 
ce  vifcère,  &  quatre  heures  après, 
en  retirant  Finit  rument  *  j’en  vis 
fortir  les  urines  avec  beaucoup 
d’impétuofité  &  de  la  groffeur  de 
la  bougie.  Depuis  cette  époque 
j’ai  toujours  entré  dans  la  veffie , 
&  j’ai  vu  croître  de  jour  en  jour 
le  jet  des  urines  P  parce  que  j’avois 
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foin  cPaugmenter  tous  les  deux 
jours  la  groffeur  de  cet  inftrument. 
Au  bout  de  quinze  jours  je  par¬ 
vins  à  introduire  les  plus  groffes 
avec  lefqu elles  je  foutins  les  pa¬ 
rois  du  conduit  pendant  douze 
jours  ,  tems  où  la  fuppuration  fut 
fort  abondante.  Lorfqu’elle  corn* 
mença  à  diminuer  5  je  mis  le  Mar- 
îade  à  l’ufage  des  bougies  cica- 
trifantes,  de  pareil  diamètre ,  en¬ 
duites  avec  de  la  pommade  de 
•même  genre ,  &  je  continuai  juf- 
qu'à  ce  que  la  fuppuration  fût 
prefque  tarrie.  Les  huit  derniers 
jours  des  bougies  cicatrifantes  ,  je 
fis  prendre  au  fujet  les  eaux  de 
Pafïy ,  à  la  dofe  de  deux  pintes 
par  jour  ?  les  deux  premiers ,  & 
de  quatre  les  fix  derniers.  Tous 
les  accidens  difparurent ,  les  uri¬ 
nes  continuèrent  de  fortir  à  plein 
canal  fans  douleur  ,  ce  qui  me 
donna  lieu  de  croire  que  les  ul¬ 
cères 
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fcères  avoient  été  parfaitement  ci- 
catrifés. 


INSTRUMENT  CHIRURGICAL. 


Perfectionné  par  V  Auteur. 

Habitué  par  état  à  traiteriez 
maladies  du  canal  de  Turètre  9  j5aî 
entendu  beaucoup  de  Malades  fe 
plaindre  des  douleurs  que  l’extré¬ 
mité  de  la  fonde  flexible  ordinaire 
caufe  par  fon  frottement  9  contre 
la  partie  des  vêtemens  que  nous 
portons  par  décence.  Touché  de 
voir  ainli  fouffrir  mes  femblables  9 
pai  entrepris  de  perfectionner  f  inf- 
trument  «,  de  manière  qu'il  devînt 
toujours  plus  commode  P  &  fût 
moins  fouvent  nétoyé. 

Mon  inftrument  n’efi:  pas  exac« 
tement  une  fonde  flexible  ordi¬ 
naire.  C'eft  un  cylindre  creux  d’une 
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longueur  proportionné  à  la  partie 
Malade  ,  &  qui  a  à  chaque  ex¬ 
trémité  un  anneau  avec  lequel  il 
eft  folidement  foudé.  Celui  qui 
entre  dans  la  veffie  a  deux  lignes 
de  long ,  &  eft  percé  de  trois 
trous  ;  lavoir  5  un  direêt ,  qui  s'offre 
droit  à  la  veffie ,  &  deux  horizon¬ 
taux,  qui  ne  s'y  préfentent  qu'obli- 
quement ,  de  façon  que  ces  trois 
trous  reçoivent  i'urine  de  ce  ré- 
fervoir  en  affez  grande  quantité 
pour  remplir  Fintérieur  de  la  fon¬ 
de.  L'anneau  qui  eft  en-dehors, 
forme  deux  parties  ;  l'une  eft  fou- 
dée  avec  la  branche  de  la  fonde  ; 
l'autre  eft  reçue  par  une  vis  for¬ 
mée  fur  la  première ,  de  manière 
que  lorfqu'on  a  retiré  le  ftylet, 
qui  remplit  la  fonde  &  le  mor¬ 
ceau  qui  forme  fa  tête,  on  a  une 
bougie  creufe,  très-bien  faite,  qui 
s'attache  avec  un  petit  cordon  de 
foie ,  comme  les  bougies  ordi*» 
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narres.  Cette  ligature  eft  très-foli- 
de,  parce  que  fou  cordon  s’en¬ 
fonce  dans  les  rénures  circulaires 
formées  fur  l’anneau  ou  fur  fem- 
plafliquô  qui  couvre  la  fuperfieie 
de  la  fonde  flexible  ou  bougie 
creufe  ;  par  ce  moyen  cet  inftru* 
ment  ne  déborde  pas  plus  le  gland 
que  la  bougie  ordinaire  ,  &z  en 
tient  fi  bien  lieu  que  le  Malade 
peut  ,  l’ayant  dans  le  canal  ,  mar¬ 
cher,  fe  promener  &  faire  tous 
fes  exercices  accoutumés.  La  qua¬ 
trième  pièce  de  cet  inftrument  eft 
un  bouchon  d’argent  qui  fe  ville 
fur  le  même  anneau ,  qui  fert  à 
viffer  la  tête  de  la  fonde. 

Par  la  defeription  que  je  viens 
de  faire  de  cet  inftrument,  on  voit 
qu’il  eft  formé  de  quatre  pièces; 
&  qu’en  les  féparant  ou  réunif- 
faut  à  propos  ,  on  lui  fait  rem¬ 
plie  trois  indications  différentes. 

Premièrement  ;  lorfque  le  ftylet 
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efi  dans  le  cylindre ,  &  qu’on  y  â 
ajouté  la  fécondé  pièce  de  Tarn 
jieau  qui  eft  en  tête  P  c’eft  une 
fonde  ordinaire. 

Secondement  ^  fi  Y  on  retire  feu* 
lement  le  flylet ,  l’infirument  de^ 
vient  une  fonde  flexible. 

Troifièmement,  en  démontant 
la  plus  groffe  partie  de  fa  tête  9 
&  viffant  en  place  un  petit  bou¬ 
chon  d’argent  ,  on  en  fait  une 
bougie  creufe  ,  que  le  Malade 
garde  pour  tranfmettre  fes  urines 
au-dehors  9  en  divifant  le  petit 
bouchon  qui  les  retient  dans  fa 
cavité. 

On  peut  juger  qu’étant  entiè¬ 
rement  enfoncé  dans  la  tête  du  * 
gland  ?  elle  doit  beaucoup  moins 
incommoder  ceux  qui  font  obligés 
de  la  porter ,  parce  qu’elle  n’eft 
fufceptible  d’aucun  frottement  ; 
que  non-feulement  le  corps  de  cet 
infiniment  eft  incorruptible  P  puif 
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qu’il  eft  revêtu  d’un  fil  de  foie 
crue  5  tourné  fur  fa  circonféren¬ 
ce;  mais  encore  qu’il  devient  ins¬ 
trument  médical ,  étant  recouvert 
d’un  onguent  emplaftique  conve¬ 
nable  à  la  maladie.  D’ailleurs  «  le 
petit  anneau  qui  entre  dans  la 
veffie  étant  arrondi  &  un  peu  plus 
enfoncé  que  le  corps  de  l’inftru- 
ment ,  s’il  s’y  amaffoit  quelque 
matière ,  on  retireroit  toujours  la 
bougie  creufe  avec  facilité  ?  & 
fans  irriter  la  tunique  interne  du 
canal.  Enfin  9  telle  indication  que 
cet  inftrument  rempliffe  ?  il  eft 
toujours  plus  facile  à  introduire 
dans  la  veffie ,  &  moins  fufcepti- 
ble  de  l’incruftation  du  fédiment 
des  urines ,  par  la  petiteffe  de  fou 
bout  ^  que  celui  des  fondes  flexi¬ 
bles  ordinaires  ,  terminées  par  un 
morceau  d’argent  ?  qui  a  près  d’un 
pouce  de  longueur  ,  ce  qui  rend 
cet  inftrument  plus  gros  par  i’ex~ 
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trémîté  entrante  ,  que  par  toutes 
les  parties  de  fon  corps  >  &  qui 
caufe  fouvent  en  entrant  ou  en 
fortant  des  déchiremens  dans  les 
parties  qu'il  froiffe  ,  &  qui  fe 
gonflent  dans  les  deux  grands 
trous  oblongs ,  dont  il  efl:  percé. 

On  fabrique  aufll  chez  moi  des 
fondes  faites  avec  la  gomme  élaf 
tique  ;  elles  font ,  il  eft  vrai?  dou¬ 
ces  &  commodes  ;  mais  malheu- 
reufement  elles  ne  font  pas  foli- 
des  >  les  Malades  font  obligés  d'en 
avoir  de  nouvelles  prefque  tous 
les  mois ,  parce  que  cet  inftrument 
fe  trouve  décompofé  par  la  cha¬ 
leur  du  canal  ?  &  l'acrimonie  des 
urines;  celles  que  j’ai  publiées 9 
font  donc  préférables ,  puifqu’elles 
font  commodes  ,  &  fi  folides 
que  deux  fuffifent  pour  la  vie  d'un 
homme.  Je  m'applique  cependant 
à  découvrir  des  moyens  de  rendre 
celles  de  gomme  élaflique  plus 
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folides ,  afin  que  l’on  puifle  au 
moins  en  faire  ufage  fans  dan¬ 
ger, 


APPROBATION. 


r 


J’  Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrit  inti¬ 
tulé  :  DiJJertation  fur  les  Maladies  de 
VUrètre j  par  M.  GryéRiN  ,  Maître  en 
Chirurgie  à  Rouen.  Je  crois  qu’on  peut 
en  permettre  Pimpreffion.  A  Paris ,  le 
20  Avril  1780. 


LOUIS,  Cenfeur  Royal* 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 


JLj  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par¬ 
lement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Conlèil ,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; 
Salut.  Notre  bien-amé  le  heur  Guérin, 
Chirurgien  ,  Nous  a  fait  expofèr  qu’il  dehrercit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ou¬ 
vrage  de  (à  compoiition  intitulé  :  Dijfertatioti 
fur  les  Maladies  de  VUrètre  ,  avec  des 
Reflexions  ;  s’il  Nous  plaifbit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  à  ce  néceflaires,  A  ces 
causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
polànt ,  Nous  lui  avons  permis  3c  permettons 


He  faire  împrlmef  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  fèmblera  ,  &  de  le  vendre ,  faire 
vendre  par  tout  notre  Royaume  :  Voulons 
qu’il  jouifïe  de  l’effet  du  prêtent  Privilège  „ 
pour  lui  &  tes  hoirs  à  perpétuité  ,  pourvu 
qu’il  ne  le  rétrocédé  à  perfonne  ;  &  fî  cepen¬ 
dant  il  jugeoit  à  propos  d’en  faire  une  ceffion, 
l’a&e  qui  la  contiendra  fera  enregiflré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine  de  nul" 
îité,  tant  du  Privilège  que  de  la  celïion  ;  8c 
alors  par  le  fait  fèul  de  la  ceffion  enregiftrée  , 
la  durée  du  prélent  Privilège  fera  réduite  à 
celle  de  la  vie  de  l’Expofant,  ou  à  celle  de 
dix  années  ,  à  compter  de  ce  jour ,  fi  l’Expo- 
fànt  décédé  avant  l’expiration  defcHtes  dix  an-* 
nées  :  Le  tout  conformément  aux  articles  IV; 
&  V  de  l’Arrêt  du  Confèil  du  30  Août  1777  , 
portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Faifons  défenfês  à  tous  Impri¬ 
meurs,  Libraires  &  autres  perfonnes,  de  quel¬ 
que  qualité  &  condition  qu’elles  ioient ,  d’en 
introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  auffi  d’im-? 
primer  ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage* 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pullfe  être ,  fans 
la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expo¬ 
rtant,  ou  de  ceelui  qui  le  représentera,  à  peine 
de  fàifîe  &  de  conhfcation  des  Exemplaires  coni 
trefaits ,  de  fîx  mille  livres  d’amende ,  qui  ne 
pourra  être  modérée  ,  pour  la  première  fois  ; 
de  pareille  amende  &  de  déchéance  d’état  en 
cas  de  récidive ,  &  de  tous  dépens ,  dommages 
&  intérêts ,  conformément  à  l’Arrêt  du  Con- 
fèil  du  30  Août  1777%  concernant  les  contre- 


façofis  !  À  la  charge  que  ces  Prétetites  feront 
enregifirées  tout  au  long  fur  le  Regiftrê  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que 
i’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  & 
beau  caradere  ,  conformément  aux  Régle- 
iiiens  de  la  Librairie  ,  à  peine  de  déchéance 
du  prêtent  Privilège  ;  qu’avant  de  l’expoter  en 
vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  tervi  de  copie  à 
l’imprefïicn  dudit  Ouvrage  ,  tera  remis  dans  le 
même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée, 
ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  heur  HuE 
de  Miromenîl;  qu’il  en  tera  en  telle  re¬ 
mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très -cher  8c 
féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le 
fieur  de  Maupeou,  &  un  dans  celle  dudit 
fieur  Hue  de  Miromenîl;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prélentes  :  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expolant  &  tes  hoirs ,  pleinement 
&  paifiblement  ,  tens  fouffrir  qu’il  leur  teit 
fait  aucun  trouble  ou  empêxhement.  Voulons 
que  la  copie  des  Prétentes  qui  tera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  ligni¬ 
fiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  &  féaux  Conteillers  Secrétaires , 
foi  teit  ajoutée  comme  à  l’original.  Comman¬ 
dons  au  premier  notre  Huifiier  ou  Sergent  ter 
ce  requis,  défaire,  pour  l’exécution  d’icelles; 
tous  aétes  requis  &  néceflaires  ?  fans  demander 


âutre  permîffion  >  &  nonoblïant  Clameur  de 
Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  con^ 
iraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  cinquième  jour  de  Juilllet,  l’an  de 
grâce  mil  lèpt  cent  quatre-vingt ,  &  de  notre 
Règne  le  feptième.  Par  le  Roi  en  Ion  Confèil» 

Signé,  LE  BEGUE. 

Kegijîré fur  le  Kegifire  XXI  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris ,  N°.  2043  ,  fol.  327,  con¬ 
formément  aux  difpofitions  énoncées  dans v  le 
préfent  Privilège ,  &  à  la  charge  de  remettre 
à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  pref- 
cfits  par  V article  CVHI  du  Réglement  de 
1723.  A  Paris ,  ce  1 1  Juillet  xyBo . 

LE  ÇLERCj  Syndic , 
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